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AD FED MARQUIS D I CÜSSY.
Illustre et aimable ami, 1 t ;

r
___  ___ ____  w  —  —  -  '  i  [ ____• j i j i

Près des flots d'Honfleur, de ces flots si* 1 L
___ ______ _  11  ,  v  _ _  l  ■■ i i 9

doux au commencement de l automnc et si
agités en hiver, j'ai rencontré, j’ai vécu

i  i j  n i i i ,i
- _ ■ 1 j.-. ^ j  [  '

quelques jours auprès de vos amis; ils sont
. , p , _- . 11 _ _ "

tels qu’on nous les dépeignait à iUçhemond.
- _ r ' lr’ j i - _ r - 11

Lord lier * , — avec lequel vous avez tant
i

_ 11 >ü
de traits de ressemblance, qui est si aimable,

11  I -  ”  h  .  I  '  ^  1  .1
*  ^  .  r1 ,  J 11 J 1

m a parle long-temps de vous et de vos
études; il remontait plus de cinquante an-
«= ■ -  ^  1  ,  I  ' '  ,  i  r  '  1  '

nées. Sa brillante causerie nous charmait; il
t	 -  , ,  1  . 11 1  .  '  ”  "  j ,.

' 11 1 '' I 1 -m [J  - j  1  '

m’a parlé avec une grâce infinie de l’époque
* 1 , " i1

insouciantej fortunée, hardie, légère, pen-
ii

daîit laquelle vous êtes entrés, vous ët lu i,
-  ■ t  „  n

dans le monde, avec cet ami illustre, déveau
> ' 11 , I. [

roi de Bavière, le bon Maximilien.—Il m’a (le-
^  ■ 1 1  -  11  *  '  1  /mandé si vous songiez quelquefois à vos am is
d’Angleterre et si vous étiez envahi par le
*■ "  ïs  , f " ■ J*. ' 4 ■ '1

sérieux des années. — Ma réponse a été aflir-
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mativc pour la première question , — néga-
tive sur la seconde.

Vous étiez sous sa parole le pivot de la pein-
ture de ce temps-là ; — soit qufîl rappelât des
physionomies depuis long-temps disparues,
soit qu-ir décrivît un déjeuner à Trianon,
chez Méot, rue V ivienne, près de l’arcade
Colbert» ou chez Yénua, sur la terrasse du
quai Yoltairc , ou dans le temple privé de ces
petites tables que vous avez eues chez quel-

I  r  '  -  -

ques concierges du Louvre et aux Tuiléries,
m [ ,  *  "

chez les frères Legacque.
i H1 'Plusieurs figures révolutionnaires histori-

ques, et il le Confesse, lui tory, avec loyauté,
ont gagné,dans son esprit et se sont dégagées
d’odieuses préventions contemporaines. U m’a
parlé de Condorcet ; — il lui trouvait une no-
ble grandeur d’esprit ; — de M. de Roque-

'  :  „  T  'i  ,  1  ■ ■ *

Laure, mort de notre temps , si âgé, si sourd,
■ U - ï r 1 |L- 11 *

et si spirituel malgré le proverbe; — de
Bailly; — et je croyais les voir tous, tant sa

* t  =  ii  -

parole avait de relief, de vivacité. — Mira-
■ i |  ^  -  i  i  —

beau a particulièrement « grandi dans son es-
prit malgré la clameur posthume, et c’est de-

J  i  i

puis, m a dit lord Her - , que j’ai touché aux
!  *  1- ^  1  " ~ 	  ̂ ^  ^

affaires. » Les aimables Lauzun', Biron, Mon-
█= _ i“ . i . _



tesquiou, qu’il avait vus à Spa avec MM. Col-
lorédo, Bcauharnais, — auprès duquel il a
passé quelques mois au collège des Écossais, ont
long-temps excité la verve de ses souvenirs.
Son récit était charmant ; il avait cette plé-
nitude de détails que Ton remarque chez les

^ j i

plus heureux d’entre vous, témoins de tant de
choses. Vous étiez de temps en temps associé
à tout cela, et, avec le tact que vous connais-

l' -	 _	 * " -

sez à votre ami ; il vous citait souvent comme
preuve historique, comme l’âme de quelques
charmants plaisirs. ^ ,

Cette voix* d'un esprit élevé, cette .voix
émue qui ressuscitait le passé, qui m’en par-

1 1  _  i*  ^  *

lait sur des dents presque détruites dont, les
sons n’ont plus leur première sîireié, jetait
cependant une lumière facile et vive sur lui

^  I L

tel tableau, que je comprenais en m'attachant
à ses traits essentiels. — Le prestige était quel-
quefois  vif;  — je  n’ai  pas  vu  même  de  très-

^  r

loin ces temps mémorables dont vous et lui
êtes de brillants témoins ; — mais j’ai assez
écouté et lu ce qu’il y a d'écrit"* et j ’ai pu

_______ ' I, 1  ‘  ^  '

suivre votre ami sans l’arrêter. De temps en
temps  il  précisait  les  scènes,  le  jeu  de  l ’itïte—

' r “ il

rêl dans ces scènes; il crayonnait les visages
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' ' I | Il
I  j /  ‘  J

et les masques. Il me semble que j’ai vu quel-
quefois d a n sson récit celte époque où les
classes élevées sont.passées d’un si volup-
tueux abandon dans des drames terribles ..au

-  Hl  .  r-  "  J'  I  " t .  - , 1 1 1  _  "  1  t  7  i l  i  [ t A  ,

milieu de la chute d’une monarchie qui avaitw:-'1. „ ! J J  ̂i - X- ''fl Jf U1 lLl _ ],
tant duréj ̂ ^conversation de lord Hcr.-*** a
les traits lespluscuricux et n'est pas semée de

- - lL -  l 1 r  -  / g , - * ^  ' i ,  : ^  v +  - ,  r .  _

çes faits values qui. tout à coup, .peuvent pa-
ralyser le récit. La génération qui fit irruption
dans les, affaires avait tout écarté d’une'main'ijr-J1 N- .-'"vif -  ̂ 7̂, ,ÎLJl'Ji r-̂ .  ̂ ■; L̂Vtr̂ î.j " 11 ■
rude et implacable. Ceux qui venaient étaient

^  .  fc'  ’  = >  1 i

d’avjdes .représentants de races qui n’avaient
eujusque-là aucirne portion des immunités
sociales ; une. notion nouvelle de leurs droits

" ; ï  ' t r U - V  !  ^  _ '' „  „ )-  _  '  -

les poussait vers des situations encore confu-'“-t ** -  ̂ — -s a.' *■.,  n  h*  r̂v  " <lc_ l --  /  ’
s e s . - Q n,avait résisté d’abord : les difficul-. :J U ' i , _ * ti'r ,r,i J ̂   ̂-  T
tés s’étaient-dessinées, ; des. clartés sinistresa1- -  ̂ r il m ' -, fi ■■ - -v " „
les avaient, couvertes ; le conflit était venu, et

-  █ (  f  f  ‘ L f  , , \ f  -  _  - - ,  I  #  '
█ _ j h Jj .  -     █ -. . .-3 ____________ __  - i  I-  1  .  1

la, race .nouvelle, la race prolétaire, occupait
enfin les positions pour lesquelles elle avait* j* i!t-J!  ̂ L _ ' ~ n  ̂  '  , 7 -à ‘
combattu. C’est alors qiîé s’ôuvrit T ère d’une

_ '! t' K i» j r-1 V f *  f i - 11  ,  -' j r  *r  n,  i  ̂
tribune terrible, une tribune devant laquelle

/ j p  1  1  -  , j 1 ^ ]l r , _ , , ( ^ ^ t _ 11

s’éloignèrent vos amis ; ■— ceux qui restèrent/ - V . . V " . =" ; ’ : : - 1 1 -
périrent corps x t biens. Le tableau de cette
époque n’est jamais fait, n’est jamais écouté
sans douleur; et eri vous y mêlant, lord lier
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excitait tout notre intérêt, alors même que le
caractère terrible des faits retirait à sou récit*  ̂  il  _ 1 t  ^  _  L

ces digressions piquantes de la vie privée dans
lesquelles vous et lui êtes des modèles dont'  ’  ’ 1 'ï ’
on ne peut guère remplacer le tact gracieux,
et la convenance. Il n’insistait plus dans ces
moments-là que sur les parties anglaises qui
correspondaient à l’historique de nos terribles
réformes. , ; .. : ,

:  i.  '  i 1  “  -

J’avais vraiment à prendre en pitié nos ac-
cusations révolutionnaires exagérées, qui ont
laissé si long-temps croire à la réalité d’une
influence tory introduite dans les alfa ires de
la république et persistant à y rester. Ges cbi-

■— *

mères disparaissaient devant quelques expli-
cations fort simples. Je vous avoue que j’ai
constaté cela avec plaisir ; car s’il était, vrai
que de petites passions eussent été le ressort

L j

de ces horribles attentats, de ces violences
h  -

sans nom, on s'armerait d’un bien doulou-
reux mépris pour les révolutions, qui ne se-
raient au .fond qu’un égoïste change ment des
situations sociales; mais il n’en est pas, il
n’en a jamais été, heureusement, ainsi. Vingt
figures historiques anglaises dont votre mé-
moire a gardé les contours me furent peintes
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dans cette conversation simple et forte dont
mes questions provoquaient les jets les plus
intéressants. J’y ai revu Fox, l’orateur aux
mâles pensées, au langage quelquefois ma-
niéré, mais vigoureux, rcét homme d’état
d’une vue exacte, dont notre époque a con-
firmé tant de judicieuses prévisions. Je re-
trouvais l’homme excellent dans la physiono-
mie qui m'était dépeinte, dans ses sourcils
épais , dans ses grands yeux noirs où se pei-
gnaient de si nobles idées, sur l'expression de
ses joues fortes et gaies.
- Personne ne dessine mieux":que votre ami,
un autre homme illustre , aimable, insou-
ciant que vous citex avec tant de charme, et

ir

que vous avez vu dans les beaux jours de vo-
tre jeunesse , -— Shéridan ; il avait plus de
verve , d’esprit, de coloris de grand peintre,
de génie et d’audace politique que ses nobles
collègues ; mais il n’avait pas la même in-
struction , l’esprit aussi pratique; il n’aimait
pas les Affaires; Ce portrait était parfait dans
la parolcf de vôtre ami. J'admire l’art qu’il
possède pour peindre vivement en esquisse,
pourrêtre pittoresque avec l’élocution la plus
simple. Il a acquis cette qualité qu’on re-
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 marque rarement parce qu'elle se trouve à la fin
 de l'expérience ; c'est une netteté cle coup d'œil’ 'i " +  ̂ -■

s u l ’ les hommes et les choses, qui dit plus à
notre esprit que les documents que l’on in-
terroge soi-même. Lord lier *** m'a parlé du

=  ̂ . 11

colonel Spard et de M. Perceval, qu'il a aimé,
""" 1__ _ j 1 - ■#

et dont la clarté et la rapidité de langage
’ i , [[ =' " 'i ^ iL, i *

semblaient tenir du merveilleux, même à côté
"  '  1  _  .  1 m  =  i  '

de Pitt et de lord Grey. Votre ami parlait
1 'I K 11  ̂ Jl

sans cesse de ces hommes distingués et de-
v ' I '█ [I 'I II

Bonaparte, qui a tenu si fortement en échec
h  _  —

 toute leur vieille politique. Je ne vous dirai
J 1 Li

, pas dans cette lettre tous les détails du-parais
lèle, je ne les ai d'ailleurs pas retenus tous.t - -, , 1(-
Je dirai seulement qu'il retrace bien cette
haute compétition de Pitt et de Bonaparte,
qui a eu des coups si pressés et si forts-,
des ressources inépuisables, animée des.deux ̂  ̂ !' J' * IH
parts par un sentiment mutuel de haine si im-
pétueux, une activité infernale et qui passait
des champs de batailles de l’Europe, son pre-
mier terrain, au tapis des chancelleries, ou
Tinfluence de l'Angleterre n’était plus nomi-

ii '

nalement admise. Lord Her *-** pense que
Bonaparte, comme intelligence, comme caf-
ractère, l’emporte de beaucoup sur son ri-

Jl:
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val, et qu'il^ a dû logiquement l'écraser*
11 ,"7 i, "" ~ “ 1 1 1 1 , — V 1 ' ii , i1

La conversation avait lieu sur cette terrasse
i " ,  ̂ \ █' H 1 ~  '*  % -

de la maison deM . de V ..,, d’oü vous êtes
1 1 p —. - *  i _, i  _█—  |  ██ O  i  ^  i

si bien; e lle ' venait toujours se coudre à
i-  a  i  !  '  “  J  1  “  L  1 1  _  -  '  �  '  '  -  -

quelques scènes de table,, parce que c était le.- - "  ̂ 1 ' n ,Jf ̂  ' i ‘ Jr j ’ ' r * _ l
point dé vue ou noire éminent conteur re-
t  - 1! ,,v. ....... h ■ .  V~  "  .  '  *  ■ ,  "
voyait le. mieux ,ses amis du continent, les

u 1 ’  r,  u  ( 0 , ^ - 1  , 1 , ,  - V ' 1 J V  -  J . 1 “  h

amis de,sa jeunesse. Jë^çrois que pour main-
- [ I 1 | ' 'I  ̂ t | 1 ■ 11

tes choses il a eu raison; car il est à peu près
██= J r >  ~ ^  ^  ^  ‘ 1 ' 1 ( J  T  H  ̂ t f

prouvé pour nous que tous les entretiens in-
~ - =  ’ 1  ~  —  -  * '  7 p i 1 : ! ! > ' � r  ,  1 , 111  ,  ' " r T l  "

térèssants de ces jours grandioses et néfastes= , , „ ,--;o -7.1 J-pr ; ,l -
ont eu pour localités les bonnes maisons de

^  x  -  *  ,  -  ^  -  - j .  -

l'époque des réunions. dînantes. On restait
,  A  ~  ^  ^  i v  -  r j , '  i1'  '  █ '  **  █ ''  i

alors plus long-temps a labié ; nous faisions
*■ r  x 1,1 1 j  k  J 1 ■r  .  ‘  ’i  'que vous faites aujourd hui en Angleterre :

A  ^  , ,  . i , j t  /  i 7 ir - 11 - “ 11

la conversation était continuée dans le feu
„  r*.  -  -  _  ■ '    p,  -  —  ^  -  -  -

t  ^ 7 , - - » -  ̂ 1 'i \	 ~  - ■'

des vins les plus délicats. .Les digressions
, , ...=1 r * r.  ?  'L  M  »  ~  u  ■

hardies , des raisons fermes neussent pas été
ce qu'elles sont sans cela; le foyer des con-
versations sérieuses, en l'absence d'une tri-
bune ̂  se rétrécis sa^ -

█ , V  -  ^  (  a  r  ,  █ --  _ 1 7  ;█ . I  -  J —

Je comprends Facilement riiistoire compo-
'  I  '  -  J ~| ,  _  '  —  J  .t  █'  ’  '  "  r  “  - T r‘  L  i ! f i  I'  i l 1 H  " J 'J , ?█ ''l

séc avec les papiers du temps,, avec des rc-
“  ■ “  j  -  ^  ^  w  J 1  1  -  i .  ' 1  ^

cherches spéciales, étudiées îheme dans quel-- -- i -'ir  ̂ “ - r ‘ 4 H ,r' Or  ̂J 1 i
ques 'individualités supérieures. Maintenant,
îl nous reste à savoir S'il serait possible de

:  t1

l,,1 é  i '-i *i

IL



récrire essentiellement avec les souvenirs des
i  j r

dîners les plus fins ; si elle se scrute à l'aidé
d’une audition patiente, —, ou elle sc

' - 1 1 . _ 4 - , ■" ll 1 u J| J r - ^ 	 \  - J 1 ,| , J>,

scrute plus par des interprétations que dans
" \  ^  ' J  M  - , I "l

une conversation animée, allant a tout dans le
v  .1  ^  h h  i i i; ^ — [■ ,

_ -wrw __ ll 1 I. I | Il ~ I ^ 1

fumet délicieux de la truffe et dans le bruit des
■M  -  .  11  i  11  „

A  _ m  * '  _ 1 r ” r ,  ̂ _ J. i • s 1

verres ; peut-être bien qu après tout on trou-
verait que la science politique la plus vraie

__ _____ █“ r ,___,  ̂ Ji J  J  h l  . - -

réside dans ces entretiéns^là ; c'est là qùes-
^  ~ t V f " ~ l 'il* 't _  =  :  r

tion à voir. — Rien n'est plus mobile, rien
n'est plus divers que les formés qui . donnent
la vérité comme le bonheur. u

j : .  | T  -  ' . . . L 1  "  _ _ 1 t  ^  ■

Cette influence de la table n'est pas con-
testable ; si on la conteste , c’est qu'on ést in-
attentif ou de mauvaise humeur. La science

n  t

nouvelle serait donc dans la conversation
1 ü-gm -  ' 1 '■ i _ -. - , “

s'inspirant de la senteur de la truffe agitant les
houppes nerveuses de l ’odorat et du cerveau.

J T  - 11  ̂ : I , " I I I ,  ̂ " I,

Yous l ’avez vu, cher marquis, avec toute
la finesse de votre esprit, —« notre époque est

J  i  1

celle de la domination de îa table, et.son.
- l[ i * 1 i ] P

” 1 i J”

symbole, c’est la truffe ; — quel nom plus
révéré des faiseurs d’affaires? Elle a vaincu

1  '  H  U

tous les excitants,.tous les arômes; elle a plus
"  I

secoué et charmé les esprits vifs que l’opium,
le champagne et le bordeaux de vingt ans ; elle



i k
a eu raison de tout ; elle a tout éclipsé, excepté
le cajè. —- La truffe, dans ce temps d’i
rence, c’est la divinité intime de nos hommes

* 1  ̂ i 1 �' | _  ̂ �

d'Etat de quarante ans; c’est la chatne do-
rée des philosophes les plus sages ; partout on* * H -
lui donne quelques séances tous les mois et

I,

dans le .mondé, deux heures tous les jours.
j  i  i

Sous son charme, quelques légers voiles de
l’avenir sont soulevés. — Revenu de l’une de
nos Chambres , l’homme d’état se jette dans
son fauteuil ; il ferme les yeux et aussitôt la
truffe visite son demi-soinmeil et l’enchante.

= i

Elle prend toutes les formes », développe son
rêve ; il est déjà assis à cette table
splendidement servie qu’il a si bien conquise
par ses votés, et qui va lui présenter tout à

I 1 '  H ,  L '  "  '  ' 1  “

1 heure, et à deux amis qu’il attend, tout ce
que l’art possède de délicat et de profond.

II \  ̂  ^  ^

Tous les différents aspects de la truffe se
dessinent dans sa rêverie. L à, cuite dans
l'aï, elle- présente avec une gracieuse co-

'  S  -  " l  t  ,  =  _  -

quettèrié ês plus belles formes; ici elle ren-
tre et disparaît dans des enveloppes mysté-
rieuses ; dans une autre combinaison, elle

'L __ _

n’agit plus que comme un détail. Une rapide
^  ^  t  _ i	 w

vision présente encore à cet homme d’Etat
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_  -  _  J (7

 ie tubercule chéri «garnissant les flancs d’iuie
 ^ ^ ^ i i - - ^ -

belle poularde fine comme le velours, cuitp a
  _  11 J  t  1 t  ! - ] I - 'I J .

point, d’une couleur dorée. La chair tendre * - * : ,r ï 'i,  M,<  %1 „ ', ï.'in _ .i
et riche s’est fendue légèrement pour tracer

“ █= r " = u -,  i , 1 " 1. " . .  A 1 j █ m - î  v . 1 *

quelque issue furtive au
truffes viennent d’embaumer son intérieur ;

11 i  *  t.  ■ ïi *
' I' - - 1 1, 1 ‘ J .. I>;l „ - 1 I

ses narines,! épanouies avec volupté, cherchent
' - 1 M ' hr i i ii f ' I , ,  ,  ^  J f  █  ‘  I  iJ'  * ! V  '  ' '  1  J  █,  i!

^  =l  1  , i  1  u  1 1 1  ^  \ .  ^ 1 1 1  1  ‘  i  i ,  ^  '  *  | f "  11  y ' '

a saisir, tout cet arôme qui s échappe en legere
 fumée. Ce n’ést pas là tout le spectacle de

11 ~ r z - .i 7 f  ^  iT 1,1

cette table ! — Trois magnifiques perdreaux
rouges à T estomac rebondi^ récélant Y orgueil

J 1 11 _ _ ' [ ] “ “ f ' lr' J 1 M „ H " J „

du Périgord ou du D auphinése posent avec
,  ,  -  ^  -i"  r f \  \ .. r ' t  '■*?/
élégance en face de Fa délicieuse poularde.

U  - _ 11 ‘ ] | 1 i : , _ ,, ' r ‘ 1 - - _ = - A ,,J 1 >,  █ „  -

C’est à ce momentqu’en idée notre homme
. 1  ̂ ~ r, *■ ii

__ l , f I _ ^ ^ .1 i, r , ^ ,

d Etat plonge la cuiller dans une, casserole
1 ci : V' „  ̂ - , .M, -V.Ĵ

d argent contenant ce qu il y a de plus exquis
^ ‘  -- 3  -  V  H J  : lr  X  -  r  L  Th  „  l  ,  1 7 I " ’*  -  I  ,  "

au monde, des truffes ù la maréchale garnies
* l j  *  █ **  _  —  Il  -  '  I  .█ * “ V , 1

de croûtes pénétrées de leur suc. Dans le
K  i  "  _  ^ 7  ~ .. f " ' 1 -  -  █'  / J  ,  "  h  #  J

meme moment, il peut attaquer, s il aimé
1 '  ^  -  f  i  i  j  i,  i  *

mieux, une autre combinaison exquise, la tim-
bale de truffes à la Talleyrand.^SPli entrevoit
ici sérieusement l’apogée des félicités repré^
sentatives. le dernier mot du pouvoir. » 

/  '  _  1  :  ‘ i - V  i r , i a  _ 11 — , i

h t 	 secrétaire	 de	feu 	 Cdrcrne.
i 1 11  i,

'II

i/;
JY "v'VV
y * , r i '  - -J t"

V

f -

\  >

*

J

L.

'i  t 1  -,  j -  i

. • ' f '�

 v

 J!
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Un écrivain d’iin esprit et d’une verve char-
mante, et qui mêle toutes les vivacités du style
,r|  1  I1  "  _  ' I  '  7  j  ' I  ^  ' '

à l'instruction'la plus profonde, la plus riche
^ 1,1 /  "  J j  "  J i t  "  (  _

en contrastes piqûànts, M. Loèvc-Weimar,
dont les écrits brillaiits sont présents à l’es-
_• — — 'i 11 i * 1

prit de tout le monde,—s’est occupéfplusicurs
fois avec un intérêt marqué, du vivant même
dë Carême, des travaux- du grand cuisinier.

█ i  '>  ,  i }

Voici un article de ,ltii que nous extrayons
iT  ^  n  |  _ ____  i 1  █ ^

d’une revue de 1828 , la Nouvéîle Minerve*
t  j  ^  ( i *  █1  ̂ i  ,,

Les hommes de la profession aimeront à con-'
-  ^  i • r

server ce témoignage d’un esprit gracieux et
élevé envers leur maître,'envers leur guide

l > ' l '  j t  ~  „

habituel. M. Loeve peut aujourd’hui coraman-
, . r " " r i1 =█

der luiëmeme dans la haute diplomatie à cet
i  █ '  J  J

1 c 1 ' 1 1 ‘il � 1 k * AJ

ârt difficile sur lequel il a laissé tomber de sa
plume désalignés senties, pleines de bon goût,

i  f  _  _ _  "  -  ^

de gracieuse mesure. *
Après lui nous citerons ici un autre frac-' , ! t - J 11 - " -,J “ U

- \  i  _  1  !,  V 1  '  _  _  -  -  .

nient qüi a un grand prix pour r éditeur de ce
i]  i [*1 I  - j i  ^ ~J~‘  i j _m  i 1 —

recueil ; c’est une page charmante de M. Ju-
les Janin, l’un des frères en esprit de M. Loè- .

a ____________

ve-Weimar, et certainement un de ccs com-
pagnons, de-ces confrères inspirés,, auxquels
il doit penser souvent quoiqu’il soit loin de
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noua, livré aux travaux les plus sérieux qüi

• m  — • Jl - ' 11 (█ 11

puissent occuper 1 esprit.
Nous avons, depuis quelques années, en—

1-1 I | | ‘l - t -L, | 1 ^

tendu citer aux affaires étrangèresdes, tra-
, ^  Êi i i ' ' “ " ' ' J _  "  «  '

vaux sur des questions de politique èxté-
—  -  “  I  r1 |  '  I  ”  ^  _ , 7

Heure, comme M. Pasquicr; ministre dès
^  *  r  \ ~  ~ ?  r  if  h faffaires étrangères, citait les rapports de

M. de Chateaubriand, lors de son ambassade
=  - _ “ *  i ' 	 l < ~  {  1 " l l 1  j

à Berlin. — Il faut avoir exercé une vive in-
fluence par le journalisme sur lès esprits les
plus attentifs et les plus cultivés pour lâissèr

_  O I  -  V  'r  -  ’ j

après vingt-cinq années, et après dix et
1  i  '  r

quinze années, des souvenirs aussi vifs que
' " '| i -  ï

ceux qui existent encore dans la presse de
Paris sur M. Fiévée et M. Loève-Wcimar.

Le MaUre-d’hôtel français, ou Parallèle de la cuisine
ancienne et moderne, considérée sous le rapport de
l’ordonnance des menus A servir, selon les quatre sai-
sons, à Paris, à Saint-Pétersbourg, à Londres et à
Vienne ; par M. Carême, etc., etc. 2 vol. in-8°.

Le Pâtissier royal parisien , ou Traité élémentaire ét
pratique; par M. Carême, etc., etc. — 2 vol. in-8°, —
Troisième édition, ornée de quarante et une planclies
par l’auteur, 2 vol. in-8°, etc., etc, ^

Le Cuisinier parisien, ou l’Art de la cuisine au dix-neu-
vième siècle; par M. Carême, 4*	édit, 1	Vol.	 in-8°, etc.

2
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Ze Pâtissier pittoresque, par lo même; orné de 128
planches par l'auteur, etc., etc. 1 vol. în-8*.

U A r t de la Cuisine française, 5 vol, in-8°.
1  i ___

Je transcris à dessein dans leur intégrité
J  Jl  ,  =  _

les titres des différents ouvrages de M. Carême,
11i r L  i

parce.qu’ils donnent une idée de l'ensemble
de ses travaux qui forment, comme dirait le

i i  ii  11

Globe (î), un corps de doctrine. Le premier
de ces ouvrages si intéressants et dont le suc-
ces èst si général, .a été divisé par l*auteur
en cinq parties. M. Antonin Carême, qui a
servi presque autant d’hommes influents que

V

M. de Talleyrand, y développe l’ordonnance
des menus tels qu’il les a préparés lui-même

L  *   █I “ , _  “

tour à tour, pour le roi Georges IV, pour la
cour d’Autriche, pour l'empereur Alexandre

h

pendant son séjour à-Paris , ou pour le con-
grès d’Aix-la-Chapelle. Il est difficile d’em-

- a

brasser plus complètement, d’un coup d’œil,
"  -  ii  _

toutes les parties de, son art que l’a fait M.
_  H-  r  L  '  I

Carême dans ce tableau, ou plutôt dans cette
iihmcnse galerie des produits des trois règnes
qui fournissent à ce que les gens grossiers

""" L |

nomment leur substance , et les gens de goût

(1) L’ancien Globe, rédigé par M. Dubois de Nantes,
député, membre du Conseil royal de TUniversité.
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leur plaisir. Si je m’intéressais le moins du
monde aux individus qui cher client dans l’art

* # ^ " \ r1de la cuisine autre chose que le bonheur de
manger, j’ajouterais qu’il n'est pas indifférent
d’avoir sous les yeux la carte du dîner du
roi d’Angleterre, de l’empereur Alexandre,
de  M.  Metternich,  à  tel  joui:  dé  telle  année  :
ne pourrait-on pas ainsi obtenir la clef de
plus d’une transaction ; et la mansuétude de
l’autocrate russe , dans les conventions de
i 8 i 4, ne pourrait-elle s’expliquer par l’excel-
lence des blancs-mangers de M. Carême (4).

L’un de ces tableaux surtout fait venir
l’eau à la bouché.— C’est un menu en maigre

r

de soixante-dix couverts, digne d’être servi
à un conclave, et d’être mangé par des cîTri-
didats-papes. Que d’indulgences eussent plu
sur la tête de M. Carême au temps du friand
Léon X , et que de reconnaissance ne lui
doit-on pas dans le nôtre , où le moindre
sous-préfet surveillé par la congrégation,
est obligé de suivre les commandements de

n

l’église beaucoup plus scrupuleusement que
les articles delà Charte! Que dirait M. d’IIer-*

-r "█

(î) 2 vol. in-8°, ches Tresse, galerie de Chartres,
r*
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.inopolis au sortir des nouvelles conférences*  r*  r  ^  ’ j ,|-1 _ - ‘ -i j'  ,  / i "  --  ̂
qu’il nous promet pour la semaine sainte,
s’il trouvait sur sa table un potage de con-
combre à la hollandaise « des croquettes

4  ^ i - _ -  , - t  J  ii j 11 ^  „ i ' u  i n  r  , 7  ’ 111 i  A_  1  _
d'esturgeon aux truffes,- des boudins de

! 1 J / > [ J 11 „ 1 r i J _ J ' l r - i '  ̂ J - - =

poisson à la Richelieu ? Et M. l'archevêque
de Toulouse placé vis-à-vis d’une gélatine
d'anguilles au beurre d’écrevisses, d'un rôti
de sarcelles à rprapgè ( car ies sarcelles sont
orthodoxes, ou leur a m p  hib  ic c i tc pou r me
servir jl’une désinence de M* Cousin)*
.ï Que j’aimé avoir dans M. Carême celte
simple et male, assurance d'un homme qui
comprend toute Tint portance de sa mission-,
qui sait que l’art du cuisinier n’est chose ni si

, nie si facile. » Si mon ii^e jic me
ii  ” █

» donne pas l’avantage de me citer comme
%) uit élève de la première inaison de ran-
j) cienne noblesse, dit-il dans sa préface, je
j» puis .dire, sans vanité, que je fus élevé au
_» milieu des hommes 'à* "réputation de cc
o> temps-là. C’est sous M. Richaut, fameux
^saucier de la maison de Gondé, que j’ai appris
» le travail des sauces ; c’ésl dans les grandes
» fêtes doutées paiTholel-de-Ville de Paris, et
v sops les ordres de M. Xasne, que j’ai appris la
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» belle partie du froid ; à l ’Ëlÿsee-Napoléori,
)> sous les auspices de MM. Robert et Lagui-
» pière, j’appris encore,, et j’ose1 le dire,
h i’élcgançc de la cuisine moderne et l ’en-j  i1 . V , ü» semble d’une grande administration. Depuis

ï -  .  I \  ;█ I  '  l '  ^  _  1  ,!

» la renaissance de l’art (1) , j’ai été con-
h

» stamment cm e aux dîners et aux gran-= . t "" lt .. Vf n
] ' =█1 r

I1

» des fêtes ; j’ai donc beaucoup pu voir, faire
» des re ma mue s fructueuses, èt j’en ai. fait

4  *  I  !  11  r >  ,  „  [ t  V  +  ^  ’  _

» mon profit. » . r / “
- i j1 i 1̂

Il faut avoir lu avec attention le Mctilrc*
cV hôtel français  pour comprendre toute laM  ' 11 J = -r - t , l

r i ___ j  -  i  i  ]  |  1  11  r

modestie de ces paroles, nèrès en apparence.
Je dis sincèrement, et mettaiit à pàrtl’éternel

4  ^  ^  !  i f  1  ̂ j 1 ‘| 1 | ' ” l # J 1 / [

esprit de plaisanterie qui s’attache toujours à
ce sujet de la cuisine , il y a dans le travail

L]  -  “  1  '

dcM. Carême une érudition rare et tin génie
, [ ^ L , - i > 1( 1 ̂  ’ r!i 11 ' ~

 particulier. Il a fait précéder son tableau des
i t  -  i

 menus modernes, tels qu’il les entend, d’un
 traité de la cuisine ancienne qui a exigé.de

11  ̂ * h - . 5

profondes rcclicrçhçs, et,.qui annonce un-
 véritable amour de sa profession^ Rien de
|  ^  .  '  "  -  “lL  '  n.  jl
 plus curieux que le menu d’un dîner, trouvé

 .. X =_ — ' i: j '  'Y l " " i 1 i i | 1 1 1

par M. Carême je ne sais où, cl qui fut servi
i  1  ,  '

p  _

0 ) M. Careme parle du consulat et du, commencement
 de l'empire.
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en 1748, au roi Louis X V.par le nommé

1 1 *1 . ^ i \

Hélioty écuyer ordinaire de la bouche de
- 1— ;  I

madame la Dauphine. Ce dîner était tout en
_  *  “  j i  *  -  █

bœuf ! Depuis le potage à la jambe de bœuf
c 1  -

au naturel jusqu’aux beignets de cervelle de
*  r  █*'  i  █_  "  -

bœuf au’ citron, rien que ce rustique et
██ j  1

roturier animal ne figura sur la table du
*  1 1  ■ i j  ^  ,  -

_██ j r ' r J /

monarque. M. Carême rapporte qu’un cuisi-
11 I I  ̂ ", | [ 'Ù ï ' I ' W "█ ___

nier du maréchal Davoust, gouverneur de
( k -  ~ , ,  — - = j »r  ̂

Hambourg, confectionna durant le long siège
de cette ville'un dîner tout en cheval. Mais

~ - | ' ' - ü ^ - 1 l[ _ J !

il ajoute fort judicieusement que la nécessité
* 1 * ’ .i 11 t - lr

l y obligeait, et qu’il méritait des éloges,
. tandis que l’écuyer de la bouche de madame

-- - A -T ’ “ ,r J- _ i " - , l “  „ 3- ' 1
* - — U ~ ” - - - . _ V - "

la Dauphine, auteur de ce triste menu, q  était
qu’up ignorant et;un homme médiocre. Pour

- " ' ' i 1 - █  r _ _ █  *  j -  - ?  = m

m oi, tous les menus de 1 ancienne cuisine
* -  ‘  r _  -  i  — ,  _

-  - j j  _  - K j  j  J 1 _  _ ^ __ ,

cités par M. Carême m’ont, paru révoltants,
^  =  1j '  '  ^  .![  „ ____ 1  v  i  "  i 1  ”

et je partagé bien sincèrement le mépris que
„  -  , i  "  t  █ - j  1  ~  _

lui inspirent les filets de bœuf en talon de
J  , >  [I  ^  ï  ^  I(  '  1  _  -  =  1  J  ' '  'I  '  ^  “  ;a

boite, les potages à la jambe dé bois, le veau
roulé en crotte d’âne , les culs d’artichauts

" ifr - * Vj* -VJ1 - , S r, 1 ^
et les pets-de-nonne glaces.

i [ : - " _ 1 *█ 1111 i > 11 "  ~ ~

= Le Pâtissier royal parisien est a: sa se-
condé édition* Ce livre a été dicté par le
sentiment qui a valu l’immortalité à



l’indignation. Je pourrais à ce sujet citer le
vers latin si connu ; niais j’ai horreur des
citations comme d’un h o rs-d ’œuvre froid.

ii

M. Carême n’a pu voir sans un profond
dégoût que des hommes entièrement étran-
gers à l’art se permissent de publier des

 ouvrages de cuisine, pour satisfaire à de
 misérables spéculations de librairie , et

osassent citer un cuisinier) traiteur comme
11 «

le père et le restaurateur de la cuisine mo-
derne (1 ). Un cuisinier traiteur! quelle folie !

 s’écrie M. Carême, i . t -
C’est ainsi qu’ün seul mot lui suffit pour

répondre ses compilateurs. « ̂ Votre cui-
sine , leur dit-il plus loin , est à la grande
cuisine ce que votre pâtisserie est à la mienne. »
Dans ces paroles se trouvent tout à la fois et
l’appvécaiion de leurs œuvres et l’éloge senti
et mérité du Pâtissier roy'al. Le-plan de cet
ouvrage est aussi fort méthodique. Les achats

• J  r  |  '  "  “  Il  "  -

et fournitures, avec des observations sur
-  1 1

k [i  ̂ ' r

(1) C’étaient Baleine et Bcauvilliers. Baleine est un des
fondateurs du Rocher de Cancale, qui est aujourd’hui
bien loin des quelques bellès années qu’il a eues sous la
Restauration,. C’est un talent à sa période de décadence^ .
c’est-à-dire dans l’inégalité : tantôt passable, ou bien
quelquefois médiocre. (Note de lréditeur.)



2 k

leùrs fraîcheur t qualité et saison, les détails
et la 1 tenue du garde-manger * les grandes et
pëtitcs sauces, les consommés, les hors-
d’oëüvre maigres, lés fritures ', les entremets
et les pièces froides, enfin les détails de la
direction de la cuisine * telles sont les ma-

— *  v  —  - H -

tierca-qu'il contient, matières élaborées à
fond,* ex cathedra, avec toute l'habileté,
la supériorité d’un homme qui a traité de
bouche avec des têtes couronnées. Je puis
donner une idée ded'universalité de M. Ca-
rême en disant que , non content de scs con-

ii  _

seils sur l’eiécution des menus, il a ajouté à
ce traité un vocabulaire de 1’orthograplie des
m ets, si cruellement estropiée par les pra-
ticiens eux-mêmes. ; r ' ' J.

Ehfin,le Cuisinier* parisien e lle Pâtissier
pittoresque ièïmlinçntcette sériede travaux.
Le Cuisinier parisien est dédié aux mânes
du grand Laguipièrë, qui périt dans le désastre
de Moscou, qui nous coûta cent .mille, hommes
et cinquante cuisiniers. — fO mon mai Ire,

_ _ i -  r  ' 1 “  ^ 1 ( ii

s’écrie M; Carême dans sa" dédicace, tu vécus
persécuté, et polir comble de douleur-tu te
vis expirer, au milieu des angoisses les plus,
cru elles, dau s 1 c froid /rla cial d  r d 1 *



25
P

O La gui pi ère ! suis-je tenté de m’écrier à'
""  -  _ 11 n  , _ 1 1  _

mon tour, quel sort fat'le tien ! toi qui fis man-
ger tant de monde, tu le vis mourir dé faiin !

Dans ce livre, M. Çcirême fait miéüï que
d’honorer la mémoire de son maître, il le
venge, et avec lui toute la haute cuisiné
française, des attaques de l'ignorance et du
charlatanisme. Ï1 montre aux plagiaires qui

;  ̂ 11  *  i  ̂
ont composé le Cuisinier des cuisiniers, là}

ü  ,j  J  ~

Cuisinière cordon bleu, et d’autres pro-
ductions de ce genre, leur néant et le ridicule
de leurs prétentions. . ‘ - ’

. - _ _   - 11 j 1  ̂ i

L’auteur du Brëviairè du gastronome
est tombé sous la férule de M. Carême, qui
Fa traité plus mal encore que Paul-Louis
Courier, de cinglante mémoire, ne traita le
pauvre bibliothécaire de Florence. Celrécri-1
vain s’appuie de Vautorité de Beauvillicrs et dé
Baleine, d’hommes , dit M. Carême, qtii né
furent jamais connus comme praticiens, "muî
tout simplement comme traiteurs de second
ordre ; il ose dire que les grands seigneurs
qui ont de nombreux cuisiniers sont souvent

_ 1 t *�

accablés de maladies et d’infirmités ; fausse
█ n

allégation, s’il en fut jamais. En effet,}
répond un peu durement M. Carême, il suffit
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de regarder autour de soi pour s’apercevoir
que le pauvre ouvrier, que l'artisan, et
vous-même peut-être , pauvre compilateur,
étant privés de nourriture succulente, n'êtes
pas moins sujets aux maladies qui affligent la
fragile existence de l'homme. » ,
- - Je me permettrai de reprocher à M.-Carême
ce petit coup de feu. Quand on a un m érite
tel que le sien; la modération devient un

•p

devoir. Moi-même, je ne partage pas entière-
ment ses doctrines sur les chauds-froids de
gibier ; . et - si l'espace me permettait une
légère critiquej j’oserais espérer, même en
hasardant une.hérésie, d^être écouté par lui

]1 rL  _  _  *-  _ -

avec indulgence. Quoi qu il en so it, _M* Ca-
rême doit être regardé comme le, législateur
actuel de la grande cuisine. Ses travaux
comme théoricien, saucier, pâtissier, comme
dessinateur, philologue, et comme chimiste,

,  -  " ' i i

le placent à une distance immense de tous
ceux qui l'ont précédé dans cette carrière.
Onr lira ses œuvres coiûme on les manere,

^  J L j  | , r

avec avidité ; et son nom se placera auprès
de ces supériorités, à part qui s'éteignent
sans être , remplacées : avec la queue de

_ r*

M. de Narbonne et le bonnet blanc de M.



■

27
Carême, auront} disparu de la France le
dernier homme de cour et le dernier homme
de bouche. -r L.  V .

-  - 1 r J 1 --

« Les Classiques de la Table : c est un livre
l J

charmant et tout nouveau. Rien qu'à ouvrir ce
Ü  _  - -  "

livre-là, l’eau vous vient à la bouche : livre.  "  1 .rempli de sel et de suc, écrit par des hommes qui
1 " „ H = Jl

étaient pleins de leur sujet. Rien qu’à ouvrir
l  ]  i

ces pages resplendissantes, il vous semble que
vous entendez le tic-tac de la broche, le ris-

,  _ i  n  '  -

solemcnt du fourneau, le duo nourricier de
la poêle et du pot au feu ; douce fumée, va-

nuage  !u i, ProfessionJI  ,  r)  Mpeur suave,
difficile et périlleuse, la profession du gour-
mand ; profession qui demande une grande
science, une forte tête, un bon estomac et de

t L  i  _ _  _  !  i

la santé à en revendre 1 Les habiles gens dont
je parle en ont fait un art; ils ont formulé
des préceptes, ils ont composé des poèmes ,
ils ont écrit des histoires. Rien plus, et comme.
ils ne pouvaient trop s’entourer des autorités
les plus respectables, ils ont été chercher —
les plus grands noms du monde politique,
pour que ces noras-Ià pussent abriter leur

L
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passion et leur livre. Mais quelle idée singu-
lière, la dédicace 1 Si vous saviez à quel gros
convive malhabile ils Ont dédié ce beau vo-
lume! — Où donc ont-ils été chercher celui-

^ _

là pour le placer à la table du prince de
Tallcyrànd, entre le marquis de Cussy et
le ̂ docteur Gaubert ? Qu’a-t-il fait, ce pau-
vré diable , pour mériter tant d'honneur? A
peiné sait—il distinguer le poulet du faisan ,
le vin de Bordeaux du vin de Bourgogne , la

j  t  >  i ,i - Jl * 'l i ii. j  i

carpe du brochet ! Lui üri gourmand ! Il ne
1̂ _  ̂ I J JJ I ' Ê ^  - 11 ! !

sait pas ce que vous voulez dire ; il në sait pas
le premier mot de votre science, e t , malgré

 ̂ J 1 lj [  ̂  ̂r L- j - M u -  -

tout son penchant, il ne sera jamais estimé
que comme mangeur, ^ Quant à aimer les
-*'rM  ; f  ;  \  ._■/=  -  J
livres qui parlent si bien dê la bonne chère
et des plaisirs !d’une table bien servie cit dés
douces joiès d’une réunion de convives choi-
J!;“  ̂ ; <#|J * * ; - . .
sis f celui-ci apportant son esprit, cet autre
sa gaieté, et cette femme un peu gourmande
sa fraîche et bondissante beauté : à la bonne

-  . w  ~  ' l i r i “ — - *  -

s  ~
1  1 j i  '  1

ü i  J 1

heürê, voila ce qu’il comprend et ce qu’il^  ,  i  -  r,  ^  ̂ - ' f r

aime. Chose heureuse cependant-qu apparier
J  " V  ^  U  '  '  “  ,  "  *  -  :  J  -  ' r

si bien du répas d’hier et du dîner de de-
-  ^  |  [ f  { J  [  j’  ̂  "  H  ;  J  i  [  |  = ! 1 I  _  ^

main ces joyeüx professeurs se soient fait une
renommée dans cette science, appétissante du
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bien-vivre / Sayez-vous , par exemple , u_u
nom plus populaire que le nom de Brillat-
Savarin ? Le professeur qui explique à ses
élèves les œuvres de Kant et les rêveries de
Hœrder, le général d’ajmiée qui explore le
pays ennemi, l'amoureux qui èntre e n . si-
lence dans la maison de la personne aimée ,
ne mettent pas à l'accomplissement de la pas-
sion qui les pousse plus de zèle et d'ardeur
et de conviction que M. Brillât^Savarin ex-
pliquant d’une lèvre sensuelle les grands
mystères de cet art qu’il aimait. La Physio-
logie dit goût est jiih livre populaire, une
savoureuse lecture qui pourrait consoler meme''*1
un homme à la diète depuis vingt!! jours.
Après'ce savant professeur, arrive Bèrçliôux,
le poète de la Gastronomie.l ; mais prenez
garde à Berchoux, Berchoux à côté de Brillât-
Savarin, c’est Virgile après Tite-Live. -

Qui dîne en ville toujours,, ne dîne ja-
mais bien. La vraic^joie , ç’est de dîner chez
ses amis quand ils ont dîné chez vous ; la vraie
joie, c'est de les recevoir dans une bonne pe-

- ii

tite maison toute remplie de prévenances1 èt
de calincrics. Pour me résumer, le livre de
M. Brillat-Savarin est l'ccuvre d’un gentil-
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homme qui dîne à ses heures. N'oublions
pas, dans cette encyclopédie de la gueule,
un homme qui ttait un grand maître , un
dîneur obstiné et fidèle , M. de Cussy. Tout
au rebours de -JM. Brillat-Sayarin, qui proies-

W  ,  ( —  A

sait plus qu il ne dînait-, M. de Cussy dînait
d’abord, sauf à professer ensuitc^Il savait
rhistoiré de la cuisine depuis le commence-
ment du monde, et c’est pourquoi il n’eslK
mait que les modernes. Il nous^ disait sou-
vent qu’il eût mieux aimé dîner à vingt francs
par tête chez Véry, que de dîner chez Lu-

t \  / '  ^

cullus, dans le saltmd Apollon, Le festin de
Trimalcion lui faisait soulever le eœur ; et
toutes les tétines de veau que mangeaient les
maîtres du monde, il les eut données pour
deux alouettes.—11 aimait Carêm em ais eii-
corc plus pour avoir'perfectionné le potage
à la Gameraui que pour avoir écrit le Pâtis-
sier.pittoresque,  le  plus  amusant  de.  tous  les
livres. Mv dè Cussy voyait la Cuisine de très-
haut. On lui eût donné toute une armée, il
en eut fait une armée de rôtisseurs ; non pas
qu’il ne fut de Lavis* de M. Brillât-Savarin,
que Von naît rôtisseur. On devient rôtisseur
comme on deyient. saucier, comme on de-
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bl vient capitaine. Heureux /d is a iv il , ceux qui
î:I! naissent rôtisseurs ! mais, de ceux-là, je n'en
i f  connais pas. Il avait été dans la:bouche de

I  _  _ ~ 11 " 1 'ûtiE m peréur .—Tels sont nos maîtres ; de plüs
ont appliqué* leur bonne grâce, etfi*

n| leur esprit â cette science charmante. M. de
en très-beaux vers le ver-U A

,  »'l
11 '' m *  ' 1* f _ pr

ger, le potager, le jardin1, le fruit, les légu-
ai me s, les iicurs aont u avait compose une îrn-
>vmense corbeille à la façon de Van - Spaën-
\ idonck. Livre complet ; fête complète y. ce
4 livre de m a n g eurs çla ssique s; : ri en n -y ma n-
y que. Monsieur est servi ! rân*-. mfc* , i ï^

«
?

Ih  -  F »  .3 H -
& •vî !'  r î -

^  r

, feuilleton de
iSiiiihniiU os'

-  ̂  ██ T  -  X r ’█ "  .  . *
'  L: . .  ̂ ██ ██= . . : █ .“̂ Ife

S ELOGE Î)U CHAMPAGNE BU A-PARIS;
"L;V r

G
!

_*î> H/v <u
j /

j . <-  █f 7

lj « !hr
*+  _ T

« .J71 Si r û  ■ \

« On ne rend pas justice au vin de Cham-
$ pagne. Il est vrai qu’on le boit à longs traits,
i mais il est aussitôt oublié q u ’ i l est;bu ;>on le

' ~~ --  _  -,  (i  ’ ’  .  ' 1 “

>ense comme on dépensé son esprit r au
"r.-: *:n|  hasard et à' tout propos.V LT s "  - -  ,  -  _

C’est surtout lorsqu’on a quitté Paris que
ce que c’est que Iénvin de
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Champagne. Paris est la, véritable patrie du t
vin, de Qhampagne : ce h’çst que là qu’il se :
plaît ; là seulement il est à l’aise, là seu le-*

11 █

ment il a toute sa. joie, toute sa verve et toute 1
sa puissance. —* Le viâ de Champagne aime

____ ii

les jeunes gens de Paris, et surtout les femmes
de Paris ; il aime les nuits de: Paris, il se
complaît avec le diamant sur la gorge des
belles; il se mêle à leüirs larmes d'amour, il
donne le courage du^duel et le courage du
jeu, tous les courages Secondaires, —f C'est le
vin.de Champagne qui dompte les chevaux
anglais, qui conduit les tilburys au bois de
Boulogne ; il anime nos boulevards le soir, il

=  _ ________ * t  "  -  █ █

se dandine à Tivoli et se promène à Coblentz ;
c'est notre poésie de tous les jours, c’est no-
tre élégant et facile et amoureux opium. Vive

i!

le vin de Champagne à Paris !
Hors de Paris, le vin de Champagne n’est

i“  -  ~  „
plus qu’un exilé qui se rappelle quelquefois
son sourire et sà gaieté ; mais il s'en souvient
seulemehï à de rares intervalles, puis il rc-— = 111 _ ~ n - J ■
tombe dans sa tristesse , songeant à la patrie

=  ■  _

absente. —̂ Que voulez-vous en effet qu’il de-
vienne, ce pauvre vin, débouché par des mains
brutales dè province? Comment peut-il cela-
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Jï

" CÆt,- *?ïï
-i { ^ b

ter et rire dans Une fougère commune et mal
i _ F - =.

taillée?Que peut-il faire à ces femmes si bien
:  P _____

cachées dans la soie? Pour nous ce n’est pas
,  I _____█'

un vin de la province, c’est un vin de Paris.
Laissez à la province lé vin de Mâcon,

noble et franc, libéral et frondeur, ennemi
né du sous-préfet et du maire ; le vin du Rhin,
qui porte des éperons et des moustaches * vér
ritable soldat toujours prêt à dégainer ; lais-
sez  à  la  province  même  le  vin  de  Bordeaux  ,
mélancolique et froide boisson qui rencontre
encore en province des hommes de Paris pour
la comprendre ; mais le vin de Champagne !

? par Voltaire , c’est l’enfant parisien, c’est la
*\ joie parisienne. Il aime , il devine, il recon-

naît le Parisien partout ou il le rencontre ;
li il brûle alors de briser sa prison jde verre

pour venir se jeter dans ses bras ! Le vin de
^ II- -

J Champagne et le Parisien se reconnaissent à
mille lieues de distance. Que de longues et
douces étreintes ! "Que de paroles d’amour.!

Le vin de Champagne ! c’est notre truche-
ment dans les déserts de l’Afrique, c’est notre
consul actif en Orient, c’est notre pavillon

i  i

protecteur dans la vaste nier, c’est notre rid-
elle et puissant ambassadeur dans les hautes

3

.tr
i

K

I.
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nations, c’est le grand cordon bleu, c’cst la
noble armoirie que nous portons, tous sur
notre poitrine et sur notre voiture, nous au-
très Parisiens,«dans les cours étrangères !

Un Anglais , ou , si vous aimez mieux, tous
ces messieurs se reconnurent Français quand

r  I  _ _

le, vin de Champagne parut , à table, escorté
par le bouchon qui saute, comme une grande
dame est escortée par son coureur (i)v.»

� •  �  - _  _
1 1 l<  r  I  r  J i -

LE	 SALON	 ACTUEL,
t i

La société parisienne offre aujourd’hui le
spectacle le plus bizarre que d’observateur

‘  *  *  - 1 *  __  *  _

puisse jamais regarder ; c’est un mélange de
!  ̂ j i  i 11 . .  „

luxe et de grossièreté, de recherche britan-
nique et de négligence française, dont il est
difficile de sè faire une juste idée* Le luxe
des salons est fabuleux, non-seulement des
salons, mais des antichambres ; telle anti-

r

f

7

chambre d’un-grand hôtel .est plus richement
ornée que la plus belle salle de la préfecture
en province..— Là,.des laquais plus ou moins

' " (1) M. Jules Janin.
p 7 r jf █=

•P

r i
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, : ! poudrés (car il y en a de rebelles) vous pré-
-- ni sentent un grand livre recouvert en velours,

‘ r  ,  i ,  _ _

i i v* avec des coins de bronze doré, sur lequel vous
- 5 êtes prié d’écrire votre nom. Si la maîtresse
i hfi de la maison e st visible, vous êtes pompeuse-
‘ta ment introduit dans le sanctuaire, c’est-à-_ — =■ j  " 'i

dfi dire dans le second salon ou parloir, ou ca-
nuâ binet, ou atelier, cçla dépend des prétentions

Û de la dame de cesdieux. Un chien s’élance

lr

-  i ,

ri
v

rç vers vous, il aboie ] on le calme, il se soumet,
'  %  ]î - 1 I 1 '  '  _ h' r 11 J'  - ____,  _ *  ; 11

et regagne en grondant la pourpre de son
’d coussin.-Les chiens sont à la mode; ils font;
J avec le feu, les fleurs, une vieille tante et

, - i.rt deux ennuyeux, partie du - mobilier, vivantt: ^ l  & "
d’un salon de bonne

, i r -

f  v  r &4k
I A 	 CIGUË.

i  ■
r - *

■  i  hvr '█_ _

CliniaS n’a pas même ce bien de l’amitiénip  •
*  , ' p

qui souvent se conserve encore au milieu des
j  ■
ï i orgies, il veut mourir. U . I ir l , n .  -  ' i ,

■■-i rjih

..... La mort n’est effroyable
Que lorsqu’elle nous prend quelque bien regrettable ; ? :
Mais moi, pour qui la vie est un long bâillement,

r -r 1 _  -  ■11 * 1 m R b

J’ai raison de mourir, et=dois mourir gaîjnent.
i j i = •il'/':

(1)	 Madame	 Emile	 de	Girardin. t-/ &- .
' ' . ■ ■! i. .ïi ' ' i - fcyV.i--.0- |
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Bien ne vaut un regret dans tout ce que je quitte :
— Les désl'am our » la table ont pourtant leur mérite.
— Je ne suis plus gourmand pour l'avoir trop été ;
Et pôtir avoir trop ri, je n'ai plus de gaîté. '
Les dés ne comptent plus, puisque, joueur inerte,
Je ne m’émens pas plus du gain que de la perte.
Les femmes!... C’est toujours çètte difformité
De beauté sans esprit, ou d'èsprit sans beauté.

- ... Ennuyé de moi comme des autres,
Sachant, hélas! par cœur mes bons mots et les vôtres,
Me trouvant si1 Stupide, au fond, que, sur ma foi ! .
Je ne connais que vous plus stupides que moi ;
Ayant goûté de tout, et n’ayant plus.au monde
Nul objet désirable où momespoir se fonde ; ^
Las du vice, et1 pourtant à ce point corrompu ’
Que je doute s'il est pire que la vertu. T.

i- *

Telle est là plainte excessive de l’homme
u sé par les excès; l’amitié n’existe pas, les

^  l | L  _  ,  J ’

femmes ne valent pas qu oit leur dévoue, sa
vie.  «  J’ai  goûté  de  tout,  et  rien  n’a  pu  satis-
faire Fardeur de mon âme. Il ne me reste qu’at_ ' st --
mourir. » • . -

'  ' n

Tous les hommes blasés par les voluptés
prétendent ainsi qu’ils ont goûté de tout : il
est évident, aü contraire, , que c’est pour ne
goûter point de tout à la fois qu’ils souffrent
et s’épuisent ; c’est pour ne pas embrasser
assez largement l’idée du bonheur qu’ils suc-
combent lassés. C’est ce que va prouver le
poète : .. ; . ■ v

i!
I

i

Tï̂ '
,;h -  .
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ti Si Olinlas aimait, il ne mourrait donc pas,
*  i  —

■■$  .
•  •

Jp

Déjà de pures émotions ont frappé son coeur
11  "  ^ j 1 '»  -  L 1 *  -  Jl"  ^  "

lorsque Hippoljte, rendu à la liberté, lui
- ~ j ”  —  i u ? '- +  • :  / i

dit:  •

>  U

4-L

\ t_
JT

'uj

3,
+ j>  i

/Depuis que je peux rentrer dans ma patrie,
Il mè semblé que le'ciet d’Athènes me sourie...
Je partirai demain pour Chypre. Quoi 1 si vite!
Ma mère pleure!...
6  -,  v 1mWI* m  c  ■m u . .

Voilà les images de la patrie et de la fa-
mille^qui apparaissent à l’fyomine insouciant j
"  - f  - ^ ii ^ t j|[i 3 1 i', __ y , ■»_ - p»

voilà des bonheurs dont il ne, fouissait pas.
"  ■ :  " j 1' . 1 ^  _ _  -  r-  (

Bientôt les’ grâces de la belle Cypriote lou-
chent C limas.

j
—  |1 TÎ
-

T  v ?H . * V+.
'  -  -  <

f  ï  ■ *  ?

--L
■ Ï X r + éj; i Je regrette le temps, où vôüs étiez esclave'..:

41 Ah ! seigneur, d’un bi en f ai t ,doi,t-on se repentir f
î ï - __  _  r  - _  u  =  ,  , ' n  f,  _

=. i  -

I Peste soit du bienfait qui vous laisse .partir ! r ,
Que n’ai-je encorde "droit, ce: droit qu’a;la légère
J’ai quitté, dé vous voir encor ma prisonnière^.'
Mon p al ais, mes t résors séro nt vot r e p artage>
Et si, par un hasard, je mou r ai sav antl’ âge,
Qu eî q u e 1 egs ô pul eh t, spl end i d e soüveni r,  ̂*
Vous ferait à jamais un tranquille avenir._  H  i1 ijl T .7

D’ici là, le plaisir; sans quoi tout est chimère,
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Embellirait vos jours. Ma mère, où donc elf-tu 1
■i

■ ?ni

i!
Sf- m\T - ^ H ^ s î ' . '  lr  4;  '*■ v1*  f t l 1

-  r  ,-Tr J

Ce seul mot. si délicat, skplein de chaste
-  -  ■.=  : 4 / ' * 1 1 r - L i - m  ' < 1  z< -  - * ■  - * _j U - i„ Jl

"  7  . n  -  -_=  ' 11

; J dignité: ouvre au malheureux tout un monde
“ S t *  » J 7  -  :  ,  _  =_  . ri  .  l r  _ 1 :  ,  , l v * - - -  ■ - l  f  w * -

r j* * - ii - - - ■ ” _ *

d’idées et de- bonheurs Oubliés, l'honneur., le
’  : =  J %  l l " K  ^  C ±  ^  r 4

respect de sôi-iucme et 1 estime du mondev. '
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L’amour arrive à grandes flammes, et avec p
lui le regret d’une vie perdue aux débauches, ;<

* * * ’f; 11 * - * 1 Jel l'admiration pieuse pour celle qui lui rend, Æ
au seuil de la tombe, lé sentiment d'une cxi- If

*  >  i  ■

stence plus élevée ( I). '
w
II

À Paris, la situation de Part culinaire est
nouvelle ; une partie de ses élégantes hôtel-

+ ___ - ____ ^

lëries du Palais-Royal5/e t çà et là les maisons
de haut rang, tout cela a disparu ; les familles
ricbes de la France et de l'Europe qui vien-
nent vivre parmi nous se créent en arrivant
une demeure particulière. Ce changement, en
faisant disparaître les grands postes d’autre-
fois, a .multiplié* les praticiens ; —- le travail

I
i

s'est aussi- simplifié ; il a été réduit, ramené
vers l’économie ; enfin une grande maison a
été remplacée par vingt maisons distinguées.
Cette diffusion extrême de la pratique a rendu
plus nécessaires que jamais les excellents trai-

¥  —«-  ^  ’T  _  “  J

tés de Carême, Appert, Plumcrcy ; ils sont
^  *  l r  J ‘  ~  ^

restes la seule tradition ; on les médite par-
r  _  -  *  ̂

tout : aussi on n'a jamais ni mieux ni plus clé—

*

\4!■ï  ►

f a  ^

(1) Pièce de M. Àugier.



•:ragamment vécu dans nos intérieurs. Il n*est
4:|pas de dame du monde, — pas de ménagère
r Jsoigneuse , “ -d é cuisinière intelligente , —
Iqui n'entende aujourd'hui quelque,secret deH 11 '■ ■ __ _ i.[l " r - 1 1 ^  ■ 11  ̂ *  .
d'art culinaire, et elles peuvent puiser facile-

ment dans un livre parfait, le Principal de lam : ffiif

1 1 r t '

y
ïcuisine de Paris , par M. Plumerey, chef de
J  "  *  >  ̂ 1,1 *

Î
:cuisine de l’ambassade de Russie, à Paris. —_ 	 ~2r  ’  #  i\  w-1

__  Il 1 r i. " _ ■ Jl

!2 vol. in-8°, bien imprimés, avec pl. : 16 fr.; '
icbez Tresse, eià la librairiej 11, rue Thérèse.

Les chefs ne sont plus, .pour-la plupart
Mjijtque dès jeunes gens quL se préparent à une
r1!w

j - j i

r
, un dîner de dix personnes en

il province sexoniposait comme il suit : _ .
. r .. .J i f • .. i  ,1  r  ̂ \

1 ,ii +
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‘J tv:* ié V■l  ^ ï ' y-
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l«r service.
le bouilli;
une entrée de veau éuit dans

� v l :

?LiiV J 2e service

* S■di
*  #

son  jus^  "
un hors-d’œuvre.
un dindon ;
un
une salade;
une

# 1 j ï -V,-i' •îxf ■
y .
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du fromage ;
Desscrt*..i. /  du  fruit  ;  x

u 1 1 > ■ii
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un
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On ne changeait que trois fois d'assiette, |
savoir : après le potage, au second service et (

i 1 ^  ~ 11 - ,i

au dessert. ,
.  *  F  "  I  '

-On servait très-rarement du café , mais :
i  -  ^  -  *  ~

^ ' - jfc J * |] r _ 11

assez souvent du ratafia de cerises ou d’œil- -
* f ■_ i 11

lets, qu’on ne connaissait que depuis peu de
temps.  .  '

i 111 _  ■

Quels bons dîners nous faisions en ce
temps-là à Lausanne, au Lion d*argent!

Moyennant quinze batz (2 fr. 25 c.) nous
[ l  _ * *  *  -  _ " ' i l  "

passions en revue trois services complets, ou
l'on voyait, entre autres, le bon gibier des
montagnes voisines, l ’excellent poisson du
lac de Genève; et nous humections tout cela,
à volante* et -à discrétion', avec un petit vin
blanc limpide comme eau de rocliCf qui au-
rait fait boire un enragé. -

-  -  - i ~‘l: ’ “ J V _

. Le haut bout de la table était, tenu par un
chanoine de Notre-Dame de Paris (je souhaite
qu’il vive eneorë), qui était là comme chez
lui, et devant qui le keller ne manquait pas
de placer tout ce qu’il y ^ayait de -meilleur
dans le menu,

-î— Quand les chasseurs du Dauphiné vont
à la chasse, dans le mois de septembre,
ils sont pourvus dé poivré et de sel. S’ils
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tuent un bccfiguc de haute-graisse, ils le
plument, l'assaisonnent, le portent quelque
temps sur leur chapeau, et le mangent. Ils
assurent que cet oiseau ainsi traité est encore
meilleur que rôti. ,

Je dînais un jour à côté d'un créole qui
demeurait à JNew-York depuis deux ans, et
qui ne savait pas assez d'anglais pour deman-
der du pain, et je lui en témoignai mon éton-
nement. « Bah ! dit-il en levant les épaules,
croycz-Vous que je sois assez stupide pour
me donner la peine d'étudier la langue d'un
peuple aiissi maussade. »
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vĵ y iïÿ. *•«.

.w • > .

\ -  %  •

>«
v  «  •  r  « ,•*Ç -V

rA i «%• <

rr:: 1̂
9 • - «V

»  \
kiiA' > - 4 /

> r.*.- f •
V •* è

* \ 3 r > ^
* ,1 V 1 !

v«* 1 ^ . 4

si:
/  »

4 .

•  *  «

A  ■

win
* r S if

» j ..v^TaL5; c * A  - r

» r U

Ü #
1 :*.\’ -v

»  ̂

*n  ;

' v y  ' *  ! •
*•5

4‘ V*-

^ W : t - • ’ i V^UoJ^J' X--
•«,în- a :- - -------**'• •♦* . *♦

■ ; - t - ; * r . .  -  -  V  '
** - • • J L  •  «  .  %  ,  w  ^  *  *  "

> :  * .

> i*

■ w

A :

. * f

(»»  > A « { I •  t  *  '

- * . v
a  * r  . v : c - ; * .

S®
« t

»
ÿ4é Ar  « '

*♦ '«•
^  u , h  ;%



<
*■ .  L

T  *  f
|

h  ; - ' 1

• " ' H_ 11.
. ri

i

.  i  * *  i

n .  *

ii  »  *  „ ,, rp, » i', !-4 ',*!(. f]• * ".t •

K'W-
^,'~k1lV;. k:̂'ï
*A i Ij4 ■ ’ ̂  -L

■ T  |
'* !l,: I rJ

,WV"K
t *

 f - #  *  . .  /=
*  V  [l  '  V

,D r * 'i . J / i I I -
 q-i'-  ~J -,  "

.JÎp? J
 <T_r x \ -' j V f

i=-:

. ■ ' >.' ■ - '
«  -

'  '  U  " P  _  .
1 "*  !  «  V  "r-  *  *  _ t t -

. J*- ".  ̂ r ■* :
i- # -* ■*“

_ _

Peintre, Graveur,

■ v;Cnii ̂ |i '■ 1

| lf*T

.1 :■

»;*'■< *■'



ri

OPÉRATIONS CYNÉGÉTIQUES
P

POUR 	 CHAQUE 	 MOIS	 DE	 l/ A N N É E .

" i1 i

j i

S E P T F M B R E .

En septembre les perdreaux,
Cailles grasses et levrauts
Arrosés par du bon vin,
Font fuir bien loin le chagrin (1).

\ - f  i i 1

En septembre 1 504, Sannazar découvre à Tours
les manuscrits des poèmes de Gralius et de
Nemesianus sur la chasse. Ils furent imprimés
pour la première fois à Venise, par Paul Ma-*

n

nuce, en 1534.

La R ép u b liq u e u n e e t in d iv is ib le a v a it
F

(1) Mes dictons et mes proverbes ne sont pas
d*une poésie bien sublime ; je les donne tels que
je les ai ramassés dans les plaines et dans les bois:
en les corrigeant je les aurais gâtés. ‘

*
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b ien raison d e  p lacer  le  m o is  d e  sep tem b re

1  P  ’  *  J  (  - »

cri  tète de son ca len d rier.  Je vo u s le d e—
m a n d e ,  à  q u o i  b on  co m m en cer  l’a n n ée  en
ja n v ier?  Q ue  s ig n ifie  ja n v ie r ?  J an v ier  m e
paraît  s tu p id e .  M ais,  d ir e z -v o u s ,  p o u rq u o i
ca lo m n ier ce cligne m o is de ja n v ier? o n
ch asse  tant  q u ’il  d u re .  O u i,  m ais  en  d éc em -
b re  on  ch asse  au ssi,  dans  ces  d eu x  m ois
co m m e d ans  p lu sieu rs  au tres,  on co n tin u e
a  ch asser ,  et  p u isq u e  n o s  p la is irs  c o m m e n -
cent  le  1 er  sep tem b re  ,  c’est  de  cç  jo u r - là
q u e  n ou s  d ev rio n s  to u ïo u rs  da ter .  U n  chas-1 fi : '  J
seu r  n o u s  d it  :  a  E n  1 8 3 6 ,  j ’ai  tué  tan t
d e  p ièc es .  »  M ais  on p eu t  lu i  rép o n d re  ;
«  E si* ce  d a n s  les  q u a tre  m o is  d e  1 8 3 5  et
les  d eu x  m o is  d e  1 8 3 6 ,  ou  d an s  les  q u atr e
m o is  d e  1 8 3 6  et  les  d eu x  m o is  d e  1 8 3 7 ?  »

i  ,  H  I  | l  '  I  "  “

M o i-m em e , p o u r m e ren d re in te ll ig ib le ,  j e
su is o b lig é d ’in titu ler ce petit livre : A l m a -

nac h p o u r  r a n n é e  de  chasse  de  1 8 3 9 à  1 8 1 0 .
U n  ch asseu r  ne  co n n a ît  q u e  d eu x  g r a n -

des  ép oq u es  dans  Tannée  :  le  jo u r  de  Cou-
v er tu re  e t  ce lu i  de  la  c lôtu re  de  la  ch a sse .
A p rès  cela  d o n n ez  d es  étren n es  au l rr  ja n -
v ier ,  fa ites  ou recevez  des  v is ites  :  q u e  lu i
im p o rte  !  ce  jo u r- là ,  co m m e le  le n d e m a in ,

Ji
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co m m e tous  les  autres  jo u r s ,  il  ga lo p e  a c h e -
v a i,  la  trom p e  eti  travers  du  c o r p s ,  ou  b ien
il  court  à  p ied  dans  les  b o is ,  o u  b ien  encore
il  barbote  dan s  un  m a r a is ,  en  ch erch an t
d es  can a rd s.  V o u s  l'avouerez  «avec  m o i ,
c’est  b ien  p lus  am usant  qu e  de  s ’en n u y er  en
a lla n t  vo ir  des  g en s  q u e  l’on  e n n u ie .
.  L e l tr  sep tem b re  !  (1)  ce  m ot  est  m a g i-

qu e : au m ois de m a r s , au m o is de ju in ,
lo rsq u ’on  le  p ro n o n c e ,  c ’est  to u jou rs  avec
un accent  jo y e u x ;  il  se  présen te à l’im a g i-
n a tion  d u  ch a sseu r  co m m e  un  point  lu m i-
n eu x  o b scu rci  par  q u e lq u e s  n ua ges  ;  peu  à
peu les vapeurs se d é b r o u ille n t,  ju il le t ,  ao ût
d isp a ra issen t  en tra în és  d a n s  l ’océan  d es  s iè -
c lés,  et  le  p rem ier  sep tem b re  ap p a ra ît  avec
ses p erd reau x , scs ca illes , scs ra ies, scs fiè-
v re s ,  ses  lop ins,  qu i  d o n n en t  ta n t  de  jo ie
sans  m éla n g e  ,  tan t  de  p la isirs  san s  reg ret.
C om p arez  d on c  ces  b e lles  ch oses  a vec  les

(I) La chasse ne s'ouvre pas toujours le l 8r
h

septembre. Suivant que la moisson est avancée ou
retardée, ce grand jour nous luit le 20 ou 1« 25
août, le 5 ou le 40 du mois suivant. Je prends
le t<r septembre pour terme moyen.



b on b on s  du  m ois  de  ja n v ier !  C om p arez  te
b o n h eu r de p rép arer des cartou che*,  de
so ig n er  sa  p o u d re ,  d ’ach eter  du  p lo m b ,
d ’ex a m in er  a tten tiv em en t  si  le  m éca n ism e

i

d u fu s il est d an s un é ta t sa tisfa isa n t avec ta
n ia ise  ’  occu p a tio n  d e  m e ttr e  sou s  b an d e  u n
m illie r d e cartes de v is ite .

U n de n os illu stres 'vau d ev illiste s ( ! ) fa it
d ire  à  je  n e  sa is  q uel  p erso n n a g e  :  Je  v o u »
d ra is

Que vendemiair’ vint en janvier
Comme mars en carême.

q u a n t  à  m o i,  j e  su is  d’un  av is  con tra ire ,  e t
je vo u d ra is q u e ja n v ie r d e v în t le c in q u ièm e
m ois  de l  ann ée;  j e  vo ud ra is  qu e sep tem b re
fu t  d é b a p t isé ,  car il  p orte le  n om du s e p -
tièm e m o is ,  e t  il  e st  le  n eu v ièm e (2);  je  \ o u

(1)  M.  Scribe,  dans la Marraine,
(2) Le calendrier romain, que l'on attribue ^

Romulus, était composé de dix mois : l’année
commençait le \*r mars et finissait en décembre .
Numa-Pompilius ajouta les mois de janvier et cl.*
février. '

i



(irais... je voudrais... je ferais un gros vo-
lume en vous disant tout ce que je vou~
tirais.

Ne peul-on (lu calendrier
, Effacer le premier janvier? .

Ce jour fatal aux pauvres bourses ,
Ce jour fertile en sottes courses,

C e jour, où cent froids visiteurs,
A litre de complimenteurs ,
Pleins du zèle qui les transporte,

■

Sèmi-nt l’ennui de porte en porte,
j Où fuir les assauts pétulants

D e ces baiseurs congratulants,
Qui viennent donner pour étrenne
L e fier poison de leur haleine !

I O jour ! qui n'as pour amateurs
. Que l’ordre des frères quêteurs

f| Quand du joug dur de tes corvées,
1 Verrons-nous nos cités sauvées ? ( I)

Quoi qu’il en soit, la chasse est ouverte,
le préfel l'a dit, et les chasseurs sout inca-
pables de faire de l’opposition contre les or-

( l ) M ercure  de  France  ,  janvier  i7 2 t i .
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48
d ’u n e  a u to r ité  s i  resp ecta b le .

«  Qui  peut  le  p lus p eu t  le  m o in s.» C ’est
un p ro verb e b ien d ig n e a ssu ré m en t de trou-
ver p lace d ans un a lm a n a ch . S i j ’ai le d ro it
d ’ou vr ir  la  chasse  le  l eT sep tem b re ,  il  e s t
certa in  qu e  le  2  je  p ossèd e  en core  ce tte
fa c u lté . A u jo u rd 'h u i on o u vre ic i, d em a in
on  ou vre  là,  et  pu is  a illeu rs  «  S»  vous  m ’in -
v ite z  ch e z  v o u s ,  j e  v o u s  in viterai  ch e z  m o i.»
D e  sorte  q ue  les  d ix  prem iers  jo u rs  de  sep-
tem b re  se  passent  dans  u ne  su ite  non  in ter -
ro m p u e  de  p la b irs  et  de  b eu v er ie .

Je  co n n a is  d ’es tim a b les  p réfe ts  q u i,  j o i -
g n an t  à  de  h a u tes  q u a lités  a d m in istra tiv es
le  m ér ité  d ’ètre  bons  ch a sseu rs ,  s'arrangent
p o u r q u e la  ch asse n e s’ou vre pas le  m êm e
jo u r  dans  toutes  leurs  co m m u n es ,  O n écr it
à  tel  m aire  de  re tarder  de  q u in ze  jo u rs  par
rap p ort  au x  av o in es ,  à  tel  autre  on  fait  se n -
tir  q ue  les  b etteraves  en  sou ffr ira ien t,  ce
q u i  ca u sera it  une h ausse sur les  sucres ,  à  la
g ra n d e  satisfaction  de  n os  co lon ies  A ce lu i-
ci  l ’on d it  :  «  P renez garde aux n a vets ,  »  à
l'au tre :  «  Je cra ind ra is  pour vos h aricots .  »
T o u t  é tan t  co n v en a b lem en t  d isp o sé ,  le  p ré-
fet  part;  la  carn assière su r le  d o s,  il  fait  sa
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tournée,'  i l  v is i te  ses  com m unes* et  chacu n sc
d it:  «  O h !  q u e  ce  d ép a rtem en t  est  b ien  a d -
m in istré ;  »  T o u s  les  g a m in s  p o rteu rs  d e
carnassières  co n n a issen t  la  resp ecta b le  fi-
g u re  de  leur  p r é fe t.  ^

A llo n s ,  en fa n ts  de  la  jo ie ,  b ra v es  d isc ip les
de  D ian e ,  v ertu eu x  ém u les  de  sa int  H u b ert
et  de sain t  E u s la c h e ,  au lieu d es flèch es e t
de  l'ép ieu  q u e  po rta ient  ja d is  ces  d ig n es
ch a sseu rs,  p ren ez  le  fu s il  à  m a rteau ,  e t  q u e
le  sa lp être  en fla m m é fasse  m o n ter  un  n u a g e
d 'en cen s au nez de vos p atro n s,
■ P en d a n t  le  m ois  de  sep tem b re ,  le  c h a s-

seu r au fu sil lu e d es ca illes et des p e r-
d reau x ,  des  lâ les  de  g en êt ,  des  lièv res,  d es
la p in s .  Le  ch asseu r  aux  file ts ,  qu i  a  déjà
co m m en cé  à  p rend re  des  or to lan s  au  m o is
d 'aoû t,  co n tin u e  ses  excu rsion s  m atin a les  :  le
p a ssa g e des créous,  des g ra ssets ,  des b e r g e -
ro n nettes  du  p r in tem p s,  e st  à  son  a p o g ée .
V e rs le 2 1  co m m en ce  ce lu i  des  lin o ttes ,  et
q u an d  le  m ois  f in it ,  o n  v o it  q u e lq u e s  fa r -
lo u ses,  et  p ar-ci  par-là  q u e lq u e s  p in son s .

% P lu s de souci>,  p lu s d ’a ffa ire s,  p lu s de
chagr in s,  p lu s  d ’a m o u r!  Q ui  pourrait  ê tre
am ou reux  p en d an t  le  m ois  de  sep tem b re  ?

A



*

L ’a m o u r!  eh ,  m o n  D ieu  !  c’est  assez  a g ré a -
b le au m ois d e m ai,  cela sert a faire passer
le  tem p s  q u e  l’o n  n ’e m p lo ie  p o in t  à  la  ch as-
se ;  m ais  qu i  pou rrait  so n g er  à  ces  d rô ler ies
qu an d les  lu zern es  son t  gr ises  de  p erdreau x ,
lorsque les ch ien s son t tou jou rs en arrêt sur
h  s  ca illes .  U n  lièvre  d éb ou lan t  co m m e  u n e
fu ser ,  un  lap in  fa isant  des  z igzag s  com m e un
serpen teau of  frent,  ma fo i,  b ien p lus  d ’in té-
rêt q u e ,. , lia lte -là ! p ourq uo i r isq uer de se

I*

t e

■ «t*

*
i
*

faire arracher un œ il  ? au m ois de sep tem * -
bre  tMioore  ! . .  si  c’e la ït  ce lu i  d e  dro ite ,  je  ne  9
p ourra is  p lu s  v iser .

Q uinze jo u rs après l’ou vertu re de la c
p la in e ,  vous au rez en core ce lle du bois ;  d es e
perdreau x ,  des  lièvres  s ’y  so n t  réfugié.*, t

vous  aurez  un  n ou veau  p la is ir  à  renou ve ler  i
con naissan ce  avec  eu x .  La chasse  ne  ressem - -
b le  po in t  à  l’am our,  une  m aîtresse  en n u ie  a
q u e lq u efo is;  m ais  si  la  ch asse  lasse  sou ven t,  ,
on n e s’en lasse  ja m a is .

.  . .8

i

?
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L ièvre, chevreuil,  perdrix^ b écasse,
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Q u'im porte pourvu que je chasse.

' 't
Ê PIIÉ M Ê M D E  CYNÉGÉTIQUE*

O ctobre  1 4 6 7 .  À  M ilan ,
la prem ière éd ition du
par  X énpphon.

François Ph ile lfe publie

T r a ité  de la  -Chasse,
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L e g ib ier ,  e ffray é  par  les  co u p s  d e  fu s il
de  sep tem b re ,  e st  en tré  d an s  les  /v ig n e s ;
m a is  v o ic i  les  v e n d a n g e u r s  q u i  v o n t  le  re -
p ou sser dans la  p la in e.  B ientôt  le  v in sera
dan s  la  c u v e ,  e t  n o u s  p ou rron s  g r im p er  su r
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les  coteau x  ga rn is  d ’éch a las .  L 'ou v ertu re
de la ch asse dan s les  v ign e s est  au ssi  fort
in téressa n te .  O n y  trou v e  des  co m p a g n ies
au  grand  co m p le t;  à  p ein e  si  l’on  p eu t  dis*
tin g u er  le  père  et  la  m ère  avec  les  e n fa n ts ;
les  perdreaux  alors  sont  v ra im en t  su p e rb e s .
L e  9  de  ce  m o is ,  ils  q u itten t  leu r  n om  ,  car,
t o u s 	 co n na issez le  p ro v erb e :

A la Saint-Denïs

Les perdreaux sont des perdrix.

Q u elq u es-u n s  d isen t à  la  S a in t - R o n y ;  ou-
tre que la  r im e est  plus exacte avec Saint-De-
nis,  j ’a im e  m ieu x  ce  d ern ier  sa in t  ,  car  on  le
ch ô m e  n e u f  jo u rs  après  l’a u tre .  M oins  p ressé
de vo ir  arriver sa fê te ,  it  donn e aux p er -
dreaux le  tem p s n éce ssaire pour se  d é v e lo p -
p e r .  A  cette  ép oq u e ,  p lus  de  p o u illeu x ,  tou -
tes  les  p ièces so n t gra sses  et  d od ues ;  leur
po ids.fait  tendre  le  baud rier  de  la  carnas-
sière  et  n e-fa tig u e  p o in t  le  ch asseu r .

O ctob re  n o u s  o ffre  ch aq u e  jou r  des  jo u is -
san ces  n o u v e lle s .  U n  am ateu r,  q u i  sait  m é -
n ag er  ses  p la isir s,  n e  tue  jam ais  les  fa isan
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p en d an t  le  m o is  de  sep tem b re  ;  ils  so n t  en**
icore  trop  p et its .  O n n e  v o it  q u e  d es  coq u e-
le ts;  pou r trouver des coqs bien m a illés ,
garnis  de  leur  b e lle  q u eu e ,  a tten d ez  q u ’oc-
tobre  arr ive .  A in s i ,  dans  ce  m o is ,  vous
avez presque tou tes  les  espèces d e g ib ie r :
lapin'-,  lièvres ,  ch ev re u ils ,  s a n g l ie r s ,  cer fs ,
e tc .,  faisans et  perd reaux .  I l  reste  en co re
des ca illes ;  cel les  qu e l’on ren co ntre so n t
tel lem en t grasses  qu'à p ein e elles  p eu v en t
v o ler .  On co m m en ce  à  trouver  d es  b é-
c a ss e s ,  on  vo it  par*ci,  p a r-là ,  q u e lq u es  ca -
n ard s.  O b !  le  beau m ois  qu e celui  d 'octobre!
C ’est  b ien  d o m m a ge  q u ’il  ne  dure  pas  to u te
l ’an née.

Les  cha sseurs  aux filets  sont  dans un tem p s
de  ju b ila tion .  Le  passage  d ’au tom n e  leur
a m è n e , to u s les jo u r s , en q u a n tité , des o i-
seaux d e tren te esp èces.  I is  ch assen t assis  et
s’am usent  ;  vous  chassez  en  m archant  à  p ied
ou  à  c h e v a l ,  e t  vou s  vou s  am u sez.  D'qu  l’on
p eu t  d éd u ire  cet  ax iom e  :  «  T o u te s  les  chas-
ses ,  tou tes  les  m an ières  de chasser so n t  u n e
jou is sa n c e ,  parce  qu 'en  chassant  on  sur-
m on te u n e d iff icu lté . » P lu s le g ib ie r a d e
ru ses,  p lu s on a de p la is ir à le prendre,
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Gare au sanglier, vise-le bien.
D e te sauver c’est le moyen.
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En novembre 7 5 1 , Pépin îe Bref pourfendit un
lio n , et du même coup son glaive abattit la

L1 —

tête d’un taureau que ce lion étranglait.,

t .

i,

V o ic i le m ois d es gran d es s o le n n ité s ,  des
réu n io n s  n o m b r eu se s,  d es  S ain t-H ubert  !  L es

f  b *

ch asses  au bois  avec le  ch ie n d ’arrêt ,  les
ch asses  au ch ien co u ran t avec le  fu s i l,  les
ch asses  à  cou rre avec la  tro m p e.  Q ue d e bel-
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les  choses  dan s  ce  m ois  !  E t  les  d în er s„  et
les  chansons  ,  e t  le  vin  de  C ham p agne  cou-
lant à f lo ts ,  et  les belles dam es n u i se ris«
q n e n ta u  m ilieu  des  ch a s seu r s,  c l . , . . ,  e t .......
Je n ’en finirai? pqs si je youlai? d ire tout ce
q u ’on fait au m ois de n ovem b re . J ’en fin i-*  *
rais b ien m oins encore si je racontais tout ce
q u e  Ton  y*  d it.

D ans ce m ois de n ov em b re , il arrive des
cou ps  fabu lcusem cu t  ex traord in a ires . On
tu e  d es  lièvre?  à  cent  c in q u a n te  jias;  on
rou le  des  san g liers  com m e d es  la p in s;  on
assom m e des purs; on égo rg e des rh iuocé*
r o s j j ’e n a i yu m êm e qui ava ien t rapporté
d es  é lép h a n ts  dan?  leu r  carn assière .  S i  par-
m i  les  con vives  d ’une Saint*H ub ert  vous
avez  q u elq ue chasseur  v o y a g eu r,  vou s  en
en ten d rez  de  b elles .  Les  v oya geu rs  m en ten t,
les chasseurs m en ten t ;  ju g e z à quelle su b it-

_ ^

m ité  de  h âb ler ie  doit  se  m on ter  l’h om m e
p ossédant  ces  deux titres.  Q u’im porte ,  riez
et  r ip ostez ,  m ais  su rtou t  ne  vou s  m on trez
p as  in créd u le .

A la prem ière n eig e qui tom bera , le chas*
seu r  aux  filets,  ten d an t  ses  n ap p es  en  rase
cam p agn e,  bravera  le  fro id  aux  p ied s  p ou r
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'ij  attraper  des  oiseaux  par  d ou za in es .  Le  fro id !
m ais  aura-  t-il  le  te m p s de le  s e n t ie !  A p eine
dix  b ru an ts  seron t  pris  q u ’il  fau dra  cou rir
pou r sa isir des p in so n s, des lin o tte s , d es ver-
d iers  tom bés  dans  le  p ièg e .  J o ig n ez  à  tous
ces m o u v e m e n ts des jam b es et des bras
les  b a ttem en ts  du cœ u r,  accélérés  par le
p la is ir  qu'on ép ro u ve,  et  vo u s n e cra ind rez
p o in t  qu e  la  b ise  ou  la  g e lé e  in co m m o d e  ce
ch  a*seur.  S es  ex p lo its  son t  m o in s  b ru y an ts
que  ceux  des  autres  ;  qu ’im p orte !  on  s ’a -
m u se  sQfjxçpt  d av an tag e  dans  un  p etit  cer -
cle  d ’am is  que  dans  le  raout  lé  p lus  fash io*
n a b le .  -

&’

y

i*. f '
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D E C E M B R E .

U n coup d’andouiller tue un homme
Comme un Normand mange une pomme.

ÉPH É M ÉR ID E CYNÉGÉTIQUE.

Frédéric I I , empereur d'Allemagne, auteur d’un
excellent ouvrage sur la chasse à l’oiseau ,
D e  Â r t e  v e n a n d i  cum a r ib u s , naquit le 26
décembre 1104 et mourut le 4 décembre \  250 .

Le g ib ier d im in ue : le s ' perdrix , les l i è -
v r es,  q u e vo u s ave2 m is  à  la  b r o ch e,  n e  so n t
p lu s  d an s  les  ch a m p s,  c*cst  u n e  v é r ité  q u e
M. de La P alisse n 'aurait po in t con testé e .
M ais vous avez toujours la chasse au ch ien
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cou ran t,  q u i  d étru it  b ien  m o in s  de  g ib ier
g que celle au ch ien d ’arrêt.  D ans c e lle -c i ,
k ch aq u e  ch a sseu r  d o it  ra p p orter  au  m o in s
U u n e  p ièce ,  sou s  peine,  d e  reven ir  b red o u ille .

E t  p ou r  attrap er  q u e lq u e  eb ose ,  ch acu n  su e ,
ü  travaille ,  m arch e,  cou rt,  e t  se  d em ène co m -

m e  u n  d iab le  d an s  un  b én itier .  D ans  l’au tre ,
le  m oin d re lièvre ,  le  p lus  p et it  lap in h on ore
v in g t  ch asseu rs.  T o u s  o n t  part  à  la  g lo ir e ;
e lle b r id e sur le front de tous com m e celle

*  —

que l ’on acqu iert sur un ch am p de b a ta ille.
«  N ou s  avon s  rem p orté  la  v icto ire  à  W a«
g r a in , d isen t les so ld a ts,  t e s ch asseurs ré -
p è ten t  avec  org u e il  :  N o u s  àvon s  pris  un
lièv re ,  »  ►

V o s v o isin s vous im ite n t ; ils  ch assen t
com m e vou s.  S i  de  tem ps en tem p s vo tre
g ib ier  se  réfug ie  chez  eu x ,,  par  un e ju ste
co m p en sat io n ,  le  leur  v ien t  vous  v is iter .

i; V o u s  n ’avez  p o in t  de  san g liers  n i  de  cerfs
dans  vos  b ois ;  m ais  un beau m atin ,  le  garde
arrive  tout  jo y e u x :  « V ive  la  jo ie  !  m on sieur;

. j ’ai vu la trace d ’un beau tiers-an^ et j e so u p -
çon n e  un  d ix  cors  de  s ’être  rem b u ch é  d an s
vo s  bo is . » O h ! a lors, il tom berait des h a l-
lebardes ,  la po in te en bas,  qu ’on se m e t-
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trait  eu  route.  Si  vous  étiez  malade,  vous  se-
j 1 j-

riez dans l'obligation de vous bien porter;
je crois mêrnç que cette nouvelle pourrait
bien ressusciter un mort.

‘  f i  - - f  j 1

Voilà de ces hasards heureux crui font
h  ■ f  i -  J  -  ' l

époque dans îa vie d'un chasseur. J'entends
parler du chasseur petit propriétaire, et ne
tuant ordinairement que le menu gibier.
Quant à ceux placés dans les sommités aris*

-  r t il l ir i i ji ■

tpcratiques, accoutumés à semblables re*
'  I,  _  l i 1 x  r  .  -

pas, ils n'ont dans ces momcnts-là que des
jouissances continues.

En décembre, s'il fait froid dans le Nord,
'Vous voyez arriver des troupes de cygnes ,
des volées d'oies, des baqçles innombrables
de canards. Dans les marais, vous trouvez
des foulques, des bécassines et bien d’au-
tres oiseaux encore.

~ 1 t

Allons, mes amis, pataugez dans la boue,
à dire d’experts. Si vous savez tirer, vous
rapporterez quelque chose ; si vous êtes mal-
adroits, vous n'en dînerez pas moins bien à
votre retour.
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J A N V I E R .

Q uand il  fait  beau
P ren d s ton manteau ;
Q uand il  p leut,
Frends-le  si  tu  veux .

É P H Ë M É R ID E CYNÉGÉTIQUE
, >

r/Tanvier 1 4 8 6 . A ntoine N r y r ë t, im prim eur dé
I C ham béry,  publie la première édijion d u plus

ancien ouvrage écrit en français sûr la ch âsse;
il porte pour titre ; Le  L iv re  d u  R ô ij  M o d u s  et

v a de la  R o y n c  R a tio .  *

Vf
■ K .

E t  p o u r q u o i  p r e n d r ie z -v o u s  u n  m a n te a u  ?
■i  p o ü r  v o u s  g a r a n t ir  d e  la  p lu ie ?  m a is ,  c e r -

^  k  tà in e m e n t  v o u s  v o u s  p r iv e r ie z  d 'u n  g r a n d
p la is ir ,  c e lu i  d e  c h a n g e r  d ’h a b its  e t  d e  I m g e ,
a p r è s  a v o ir  é té  b ie n m o u il lé .  A la  c h a ss e ,  u n
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manteau est toujours incommode : si vous
êtes à pied, il devient trop lourd ; si vous
êtes à cheval, il s’accroche aux branches ; en ;
passant dans les taillis, on court le risque *
d'être pendu par son manteau, comme jadis ;
A bsa Ion le fut par sa Ichevelure. Mouillez*
vous, morbleu! quitte à vous sécher au re* -
tour,  ou  bien,  rendez*  vos  habits  imper-  •*
méables par les procédés que je vous îndi-
querai plus tard.

Janvier arrive : en avant les chasses en ■:
battue, les chasses au chien courant. On ne »

i  _ -

peut plus aborder le gibier dans la plaine;
mais nous avons des bois, nous avons des t

' marais, qui tous les jours nous offrent de j
nouveaux plaisirs. Partez avec votre chien ;
d’arrêt ; parcourez les jeunes taillis, cher- -
chez un coq-faisan au milieu du plus épais a
fourré: pendant une heure au moins il ma- *
nœuvrera pour vous échapper, peut-être 3
partira-t-il dans un endroit où les branches s
vous empêcheront de tirer ; qu’importe, vous ?
le retrouverez demain, ou bien ce sera de la *
graine pour l’année suivante. Par-ci, par-là, ,
vous verrez dès perdrix qui partiront de 3
loin; mais, si le vent est fort, vous les sur«r S

5

i  ■
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prendrez pelotonnées près d’une rachée. Un

• dapin déboulera sous vos pieds ; un lièvre;
• -^poursuivi par d'autres chasseurs, entraîné

par la fatalité, viendra passer près de vous.
œ c E t qui sait? vous trouverez peut-être quel-
q u e s bécasses retardataires. Si aucunè de ces

circonstances ne se présente, si vous revenez
» s^îbredouiMe, eh bien ! consolez-Yous : en jan-

vier, c’est uni* chose qui arrive aux plus
grands chasseurs. Napoléon n'a-t-il pas eu
son Waterloo !

Le lendemain, changeant d’allure, variez
vos plaisirs : prenez vos chiens courants, fai-
tes retentir les bois de leurs cris et des sons
harmonieux de la" trompe ; marchez.: cou-
rez soit à pied, soit à cheval, par Te soleil ou
par la pluie, dans la neige ou dans la boue ;
ce sera toujours bien. '

Et quel bonheur, si vous avez des loups ;
en leur faisant une guerre a m ort, vous
conservez votre gibier : voila une noble
chasse. Les bêtes que l’on y détruit, au lieu
d'être une perte pour l'année suivante, augv
mentent vos jouissances de tous les che-
vreuils, de tous les lièvres qu’elles auraient
détruits. ' = ‘

i  i

= ii



Vous  avez  des  marais  dans  votre  voisi-
nage, visîtez-des deux fois par semaine. Il
est bien de laisser l’eau tranquille pendant
quelques jours pour que les nouveaux venus
s’y reposent sans défiance. Soyez matinal,
et, dans votre bateau léger manoeuvré sans
bruit, glissez le long des roseaux pbur y
surprendre les canards ; embusquez-vous
dans les touffes de joncs, et que d’autres
chasseurs, venant de l’extrémité opposée,
poussent vers vous les oiseaux effrayés.
Mais j’ai froid, dites-vous; eh bien! qui
vous empêche de vous réchauffer? Mettez*
pied à terre, et pataugez dans la boue avec
vos longues bottes de cuir de Russie ou de
caoutchouc. Sur les bords de l'étang vous
rencontrerezdes bécassines de plusieurs es-
pèces , des poules rî’eâu ; vous trouverez
peut-être ce canard démonté que votre
chien n’a pas pu prendre trois jours avant:
je m’en souviens, vous fûtes toute la soi-
rée d’uné humeur massacrante. Eh bien !
aujourd’hui ce canard sera pour vous la
cause de quatre plaisirs : t° vous prendrez
le canard ; 2° vous le regarderez amoureu-
sement avant de le fourrer dans la carnas*
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; 3Sy o us l'apporterez à vôtre femme

1 ri toutefois vous avez le bonheur d’être marié
. '^ V _ i' "" s

J| et vous lui ferez admirer la beauté de cê no-
ble oiseau ; 4" enfin, vous le mangerez, et,

$ soit qu’on le fasse rôtir ou qu’on vous le
serve en salmis assaisonné de cesqirécieux

_  -  — 1 j  i  [

tubercules noirs venus de la Provence ou du
Périgord, quand la bouteille d’excellent vin
de Bourgogne aura convenablement ré-

■ . V  B - |  ^

\  chauffé votre estomac, la digestion s opé-
rera d’une façon fort agréable, et vous vous

\;3tB 1 «  T  ,  "endormirez dans une extase inconnue aux
gens  du  monde.  _  "  _,  "" 1

É L l [  - T
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F E V R IE R .

Lorsque février viendra, mars ne sera pas loin,
Bientôt de ton fusil tu n’auras plus besoin. j

i

ÉPHÉMÊR1DE CYNÉGÉTIQUE.

En février 1474 , Louis XI fit marcher plusieurs ?
corps de troupes pour enlever, près de Tours, i
des faucons que le duc de Bretagne devait rc- \
eevoir de la Turquie. Celle opération mili- j,
taire eut un plein succès. |

La chassé va finir : lorsque l’on quitte
pour long-temps une personne aimée, on
lui donne cinq ou six baisers bien appuyés.
« Je tie la verrai plus demain, embrassons-
ia aujourd’hui, * Les chasseurs font la

%
■1
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m êm e ch o se  d an s  le  m o is  de  fév r ier  ;  ils  sa -

1 ■ 1 , *

v en t  q u ’ils  n e  so rtiron t  p lu s  en  m a rs;  et  i ls
re sten t  d eh ors  ta n t  qu 'ils  p e u v e n t.  D o n c
v o u s  co n tin u e rez  le  co u rs  d e  v o s  e x p lo i ts ,
E t  p ou rq u oi  n e  co n tin u era it-o n  pas  à  faire
ce  qui  p la ît?  D em a n d ez  a u x  d a in es ,  c lic s
d iro n t  toutes  q u e  j’ai  r a is o n .

L es  jou rs  co m m en cen t  à  g rand ir  ;  p a r-c i,
par-!a ,  le  so le il  se  m o n tre  d ans  to u te  sa
b ea u té ;  les  p erdrix  s 'a cco u p le n t;  le s  c o m p a -
g n ie s se d iv isen t :  a lors un vra i  ch a sseu r
q u i  v eu t  c on serv er  d e  la  gra in e  s ’a b stien t  d e
les  tirer au hasard :  je  d is  au h asard ,  ca r,
en  v o y a n t  d eu x  p erd r ix  r éu n ie s ,  il  ne  tuera
qu e le  m â le.  T o u t le  m o n d é sait  qu e c e lu i-c i
p art  to u jo u rs  le  d ern ier  à  cette- ép o q u e .  O n
se  p erm et  ce tte  ch asse  q u e lq u efo is ,  m ais  pas
so u v e n t .  * 11

L es  la p in s  so n t  en  a m o u r .  S i  vo u s  en
avez tro p ,  c’es t  le  m o m e n t d ’en tuer b e a u -
coup ;  s ’ils  so n t  rares,  g a r d e z -v o u s d ’en tirer
un  seu l  ',  vo u s  risqu er iez  de  m an g er  dans  un

'  rep as  l ’esp o ir  d e  d ix  cou p s  de  fu s il,  l ’av en ir
de d ix g ib e lo tte s .  L es ge lées so n t fin ies;  les

-c h ien s  ren con tren t  m ieu x ,  leu rs  p attes  ne  se
b les sen t p lu s su r les ch em in s g e lé s . La
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chasse au chien courant, que vous avez
peut-être été forcé d’interrompre, va re-
prendre son cours bruyant et glorieux. Ou
n’a plus froid, on n’a pas encore chaud; et,
s'il y avait autant de gibier qu’au mois
d’octobre, février serait charmant.

Si le \*T septembre est un jour de fête .
pour les chasseurs, le 28 février est un jour ^
de deuil, ce qui n’empêche pas de rire et de j
s’amuser. On se réunit pour fermer la 4
chasse, comine pour l’ouvrir; on tue moins |
de gibier, mais on boit autant de bouteilles. |
On fait le dîner d’adieux; chacun jure, sur »
la flamme bleuâtre du bol de punch, de re- 1
commencer dans six mois : ces joyeux ser* $
ments sont toujours tenus, car il est certain j
que chaque année ils donneront des plaisirs <
nouveaux. , j

"" ■- i
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Fermer en mars ,
L  1

C’est  un  peu  tard  :  *"
En ne chassant plus en février,
Septembre remplira ton carnier.

ÉPHÉMÉRIDE CYNÉGÉTIQUE.

Mars 1391. Mort de Gaston Phœbus, comte de
Foix, auteur d’un ouvrage intitulé le Miroir
de P'acebus,des déduits de la. Chasse» etc.  Ce
prince, revenant de chasser le sanglier, avait
très chaud ; il mourut subitement en se lavant

h

les mains.

La chasse est fermée^ l'ordonnance du pré-
fet va protéger le gibier pendant six mois;
mais je crains bien qu’elle ne produise aucun
effet sur les braconniers. Ces gcns*là ne sont
point arretés par les lois ni par les ordon-
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n a u cef  .  Q ue  leur  im p o rte  de  p a yer  d e  tem p s
en tem p s v in g t  francs d ’am ende!  le  b én éfice
d ’une seu le n u it ne su ffit- il pas p ou r les in -
d em n iser?  Les  gardes  fer o n t  b ien  de  su rv e i l-
ler  leu rs panades,,  les  p erd rix en am our son t
fa c iles à p ren d re aux filets .

E n m ars un cb asscur (jui  se  resp ecte n e
d o it  ja m ais  tuer n i  lièvres,  n i  la p in s,  n i  p er-
d r ix ,  n i  fa isa n s.  Loin  d e  co n trev en ir  aux
lo is ,  il  d evra it  p lu tô t  s 'in terd ire  la  chasse
avant  q u ’e lle  fu t  d éfen d u e .  L ’usage  veu t
q u ’on  la  fer m e  le  m a r s ,  m ais  les  ch a s-
seurs  consc ien c ieu x e t  p rév o ya n ts  d ev a n cen t
l ’ép o q u e et  f in isse n t  le  I** fév rier ou tou t  au
p lu s  tard  le  15 .

C ep en d a n t  vo u s  p o u vez  ch erch er  les  b é -
casses dans vos b o is ,  le s  b éca ssin s et  les  c a -
n ard s  d an s  vo s  m arais:  ce  so n t  des  o isea u x  d e
p assage  qu e  vou s  n e ,  reverrez  p lus;  au tant
v a u l-il  en  tuer  q u elq u es-u n s,  L afonta ine  l ’a
d it  :

Prenons ceci,  puisque D ieu nous l ’envoie,
N ous n ’aurons pas toujours tel passe-tem ps.

Dans ce mois les chiennes commencent à
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sentir le besoin de l’amour. « Croissez et
'CfJ mulîipliez. » Cette parole divine s’applique

.. I h tout le monde, à ceux qui portent des plu-
■ tri mes ou du poil, comme à, nous qui,ne por-

,  ,jû tons ni l’un ni l’àutre; et l’on peut dire que
M de toüs les commandements de Dieu* c’est
a) celui qu’on exécute avec le plus de conscience.

a
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A V R I L .

En mangeant en herbe son blé,
O n est sûr de se ruiner,

■fij
4

ÊPHÉMÉRIDE CYNÉGÉTIQUE.

'Avril 1 5 3 0 . François I er, se promenRnt en habit
de cour dans la forêt de Fontainebleau, est at-
taqué par un sanglier fuiieux ; il tire son épée
et, la passant à travers du coeur de cet animal»
il Tétend raide mort. .

Le printemps a commencé, les amoureux
et les poètes ont un vaste champ ouvert pour
faire des phrases sur Fonde qui murmure et
Fessaim qui butine, sur la rose qui pour ri-
mer est a peine éclose cl sur les tourterelles
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qui roucoulent. Si vous les écoutez ils vous
diront: « Le printemps est la plus belle sai-
son de Pannée, heureux les pays ou règne un
printemps éternel! » Ce serait, ma foi; bien

jamusant d’y vivre sans jamais chasser. L’on-
de claire, les abeilles et les roses sont des

i niaiseries: passe encore pour les tourterelles,
on en tue par-ci par-là de fort bonnes. L’El-

idorado que les chasseurs rêvent, ç’est celui
où l’on n’aurait que des mois de septembre
et d’octobre,où ces deux mois, se succédant

[' _

toujours, amèneraient une suite de plaisirs
jamais interrompus; et si le bou Dieu le vou-
lait , ce serait pour lui chose aussi facile
qu’à moi de caloter un perdreau à l’arrêt de
mon chien.

Cependant puisque nous ne pouvons pas
faire mieux, contentons-nous de ce qui existe.
, Les cailles arrivent, les ortolans arrivent:
ces intéressants oiseaux, qui au mois de sep"
tembre, avaient quitté l’Europe, reviennent
de l’Inde et de l’Afrique pour se reproduire
dans nos luzernes et dans nos vignes. Le
chasseur a quitté son fusil, mais comme il
a besoin de chasser, de méditer des ruses, de
courir après un succès incertain, il part: le
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%
matin à la' pointe du jour, il place sur la
cime devs herhesûné nappe défiât vert, il dis*
pose un hallier sur le bord des blés, et, fai*
sant
bientôt s’envolant au moindre bruit, retom-
bé enveloppé dans les bourses, ou s’engage
dans dès mailles dont il ne peut plus sortir.

Le cliasséur de petits oiseaux tend ses fi-
_ i 1 r

tels vers lè 2 J avril, pour compléter scs ap-
qui sont morts pen-

dant riiiver. Il prend quelques ortolans,
quelques linottes, etc1., mais bientôt il se re-
posé, car il 11e veut pas manger son blé en.
herbe, sachant bien qûé c’est lé meilleur
moyen de se ruiner*
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Dans ce mois-cy repos complet,,
Le gibier faut laisser en paix.

ri
'Vi*  .

ÉP1IÉMÉRIDE CYNÉGÉTIQUE.

mai  1574.  Mort  de  Charles  IX ,  roi  de
France, auteur de la Chasse royale»
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On ne doit point chasser au mois de mai,
c’est à dire qu’il ne faut point tuer les ani-
maux d’une utilité reconnue en gastronomie
pratiquep Quant à ceux qui mangent le gi-
bier, comme les loups, les renards, Les biai-

♦
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reaux, les fouines, etc., c’est le véritable mo-
ment de leur faire une guerre à mort. Si
vous tuez la mère,vous détruisez les petits en
même temps.

Accoutumé, comme vous l’êtes, à courir
l'es champs et les bois, vous ne pouvez pas
rester dans une honteuse inaction; vous se-
riez malade, et quand il faudrait recoin*
mcncer, la moindre fatigue vous parai*
trait trop pénible. Marchez donc avec un
chien d’arrêt, allez de grand matin vous
poster à l’affût sur le bord de vos bois.
Si le lièvre^ le lapin, viennent se promener
devant vous,si le coq-perdrix, poursuivant sa
femelle passe à portée de votre fusil, ne cé-
dez point à la tentation, songez que le diable
ne cherche qu’à vous pousser au crime. At-
tendez plus tard: quand viendra le mois de
septembre, vous serez largement récompen-
sé de votre abstinence; si vous viviez d’épi-
nards et de haricots pendant le carême, vous
éprouveriez des jouissances ineffables en
mangeant Une poularde le jour de Pâques.

Mais ces perdrix, ces lapins, ces lièvres
ont des ennemis; attendez et ne bougez pas,;
vous verrez un renard les poursuivre; une

t
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9 belette les guettera, un épervier planera
b ] dans les airs ; profitez du moment, et que ces

^ennem is du chasseur et du gibier tombent
'«sous vos, coups. Si vous rencontrez un chat

maraudeur, qu’il meure : le renard tue pour
in manger, mais le chat tue pour le plaisir, de

ftgl tuer. Cette chasse seraf sans profil immédiat
jpour la cuisine, mais elle rapportera ses
fruits plus tard. Vous n’aurez pas même le
plaisir de vous servir de la peau du renard
que vous tuerez, car dès !e mois de mars, cet
animal mue, son poil tombe, et sa peau ne
devient lionne qu’au mois de novembre.
L’affût a ses plaisirs p l offre des craintes,
des espérances,des battements de cœur; én a
des émotions, et cela fait vivre#_Songez toule-
fois que cette manière de chasser n’est per-
mise que pour tuer les animaux nuisibles;
relativement au gibier, elle est interdite aux
honnêtes gens*
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T uez les geais,  les p ies,  les buses ;
C es oiseaux sont remplis de ruses.

ÊPHÉMÊRÏDE CYNÉGÉTIQUE.

Juin 4 3 2 8 . Naissance de G ace de La V ingne ,
auteur d’un poèm e sur la èliasse , in titu lé le
ilomr/H des iJrrtmfs.

Si t o u s buvez toujours a la meme bou-
teille, elfesera bientôt vide; si vous tuez tou-
jours du gibier, vous n’en aurez bientôt
plus.II faut donc remplacer, autant qu’il est
possible, celui qui est mort au champ d’hon-
neur.
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( Au mois dé juin les perdrix couvent, pii
(0 fauche les luzernes, et l’on trouve des nids
>f dont les œufs sont près d’çclorë. Achetez^
3) les aux faucheurs, donnezr-Ieur une primo
3* pour qu’ils ne les gâtent pas, placez les
■!s| œufs sous des poules, et vous aurez ùïie ar-
cs: mec de petits perdreaux. Faites chercher

ides fourmilières dans les bois,'et, avec.les
larves que vous y trouverez, nourrissez vos
couvées. Ainsi, annulant les dommages que
l’agriculture fait à lâchasse, vous rétablirez

JJ l’équilibre. Cette occupation sera fort inté-
ressante pour vous, pour votre femme et
pour vos enfants.-Elle vous donnera du

:*J| plaisir en espérance; il fâûf semer pour rcr
9j cueillir. - • 7  y

Votre chienne d’arrêt, vos lices ont mis
bas, ces petits chiens à choisir, à soigner,
vous occuperont encore. Dé tempsy eu
temps vous sortirez le fusil sur Pépaulc
comme au mois de mai. Vous chercherez

n N

les nids'de pie, vous les apercevrez facile-
ment sur la cime des arbres. Alors, mettant
du plomb numéro 4 dans votre canon, tirez
,plusieurs coups dans le nid, tuez la mère,
cassez les oeufs, tuez les petits. Guerre à

%*.-



mort aux pie», elles mangent les perdreaux,
les cailleteaux ; elles sont même assez bar-

i1

dies pour enlever les poulets dans le voisi-
nage des fermes. Traitez les geais, les bu-
ses, les éperviers, de la meme manière; ces
gens^îà ne vivent qu’au dépens des chas-
seurs,

H  H

Si vous blessez un geai, prenez-le dans La
main gauche, et, tenant volrç fusil en joue,
faites crier l’oiseau ; ses camarades, le sa-
chant en danger, viendront pour le secourir,
et vous tuerez bientôt tous ceux qui se trou-
vent dans les environs.

Procurez*vous une chouette, un hibou, un
grand-duc, attachez-lc par les pattes sur une
branche dégarnie/le ses feuilles, embusquez-
vous près de là, vous tuerez des éperviers et
quelques pics. Cette chasse est non seule-
ment d’une grande utilité; mais encore elle
est fort amusante.

Au mois de juin, les chasseurs aux filets
commencent k faire de petites excursions
dans le voisinage; ils prennent les jeunes
moineaux qui sont fort tendres et peu ru -

l r  "

ses; les pauvres petits n ont point encore
parcouru le monde, ils ignorent l’art de se
Pauver de nos pièges et de nos broches,
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V Quand juillet arrive* crois v
Que tu chasseras dans deux mois.

,1^1 ï :1 ■
ÊPHÉMÉRIDE CYNÉGÉTIQUE,

4 V£
c

*51irff**1

40 Juillet 1S54* Arrivée en" France de saint
Louis revenant d’Egvpte et 'amenant une

^ 1 i , J - ï , .  -  ; ,1

excellente race de chiens gris qu’il avait fait
acheter dans la Tartarie.

«
t,.'

$?
01
1*

Pendant le mois de juillet on continue la
guerre aux animaux nuisibles : les perdreaux
qu'on a fait couver par des poules coinmen*
cerit à devenir gros, et on les lâche dans les
blés avec leur mère. Il faut les mettre dau

6
.i,'V ' - r 1-1».  V -
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les pièces les plus voisines de la maison oïi
demeure le garde. Si vous avez des faisans
élevés de celte manière, meltcz-l.es dans le
bois, près de la plaine et dans un lieu facile
à surveiller. Ces perdreaux” et ces faisans
sont moins farouches que ceux nourris dans
l’état sauvage; les braconniers le savent,
ainsi prenez garde a vous!

Les chasseurs aux filets entrent en cam-
pagne à la fin de ce mois; ils vont tendre
leurs nappes pour chasser aux jeunes, car
le passage ne commence , pas encore. Ils
prennent des ortolans qui leur serviront
d’appeaux l’année prochaine, des linottes,
des pimons, etc., qui seront déjà très bons
au mois d’octobre.

En juillet, vous vaccinerez vos jeunes
chiens nés en mai ; pour cela on attend or-
dinairement qu’ils soient âgés de six semai-
nes ou de deux mois. La vaccine est le meil-
leur et même le seul moyen de les préserver
de la maladie. L’opération se fait comme
pour un enfant ; on choisit sous les cuisses
la partie ou il se trouve le moins de poil^et,

w  * ™

après avoir légèrement ouvert la peau avec
la pointe d’une lancette, on introduit le
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vaccin, soit avec un tuyau de plum e, soit
avec cette meme lancette* Quelques jours
apres les boutons se form ent, ils deviennent
jaunes, et le chien continue à se bien por-
ter. C’est à M. de Wanderburg que les chas*
seurs doivent cette découverte ; le premier
il a essayé la vaccine sur les chiens, et l'ex-
périence a parfaitement réussi, Moi-méine
j’ai souvent répété la chose, et jamais les
chiens ainsi opérés n’ont eu la maladie. Cela
se comprend fort bien, car si la vaccine pré-
serve les enfants de la petite-vérole, pour-
quoi ne garantirait-elle pas les chiens d’un
mal à peu près sembla ble H il existe plus d’a-
nalogie entre une vache et un chien qu’en-
tre une vache et un homme. ■ L
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AOÛT

Août commence»
Prends patience,
Août finit.

ji W

Prends ton fusil.

jy
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ÉPHÉMÉRIDE GY^ÉGËTIQÜE. '

31 Août 1483. Mort de Louis XI, le plus fa-
meux chasseur de son siècle.

Ce mois comble les désirs du laboureur;
il le paie de ses peines passées, le chasseur
ne jouit encore qu'en espérance. Mais cette
espérance est si \oisine de la réalité qu'elle
est déjà considérée comme un plaisir. En

r'
il
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1 effet, le chasseur en se promenant dans la
li plaine questionne les moissonneurs. « J’ai
I vu trois lièvres dit l’un, j’ai levé plus de cent
c perdreaux dit Fautre, Si vous ne tuez pas des
d. lapins, vos betteraves seront mangées. » Bon !
ii dit le chasseur, nous nous amuserons cette

année, on a toujours assez de betteraves; on
Mena même trop, les colonies sont ruinées, les
i armateurs sont ruinés, ayons des lapins par
C philanthropie. _ E • ' :

Au mois d’août on s’occupe jdurnelîc-
y ment du mois de septembre. L?un raccom-
H mode ses vieilles guêtres, J ’autrev en com-

mande des neuves, tous les chasseurs -visi-
tenlleur fusil; chacun fait ses provisions de
poudre, de plomb, de capsules, de bourres,
de cartouches. Le tailleur, le cordonnier
sont visités souvent, les boutiques des ar-

J mûriers ressemblent aux antichambres des
y ministres. Les bureaux de toutes les préfec-

■ /

turcs sont assiégés par une foule de chas-
seurs, qui viennent demander, moyennant
quinze francs, un permis de port d’armes.
Médor et Flore acquièrent une haute im-

frNlportance; en juin, en juillet, on ne faisait
presque pas attention à eux, aujourd’hui on

h?

4



les caresse, on les soigne, ou les promène
pour les habituer à la fatigue. Et nous ,
avions tort vraiment de ne pas nous occu-
per de nos chiens: ce sont nos meilleurs amis.
Rappelez vos souvenirs ; vous avez eu des -
maîtresses qui vous ont trahi,.vous avez
rencontré des hommes qui vous ont attaqué, t
vos chiens vous aimeront toujours, et quand I
il s’agira de vous défendre, le nombre de :
vos ennemis ne les effrayera jamais.
= C’est le moment* d’epiner la plaine ; sui~
vez les moissonneurs, dès qu’une pièce de :
terre est dépouillée de sa récolte,n’attendez ï
pas au lendemain pour la couvrir d'épines. ;
Qu’elles soient nombreuses, irrégulièrement 5
plantées; je connais des propriétaires qui r <
enfoncent en terre des morceaux de fer ar- ;-n
més d*un triple crochet. Lorsque les filets du t j,
braconnier rencontrent cet obstacle, tout est î
mis en pièces. Ges crochets doivent otrepro* ,
fondé ruent enfoncés dans la terre : il faut t
que les* gardes les posent le soir et qu’ils les
ôUnt à la pointe du jour; sans cette précau-
t ion, Je*' paysans viendraient s’approvision- »
ner de frr dans, vô"' lérres. Notez lû^n qu’un 1
seul djr ces crochets vaut mieux que trois
douzaines d’épines.

m
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(( Le chasseur aux filets » entre en campagne
vers le 15 août. Le passage des ortolans et de

1 ,

autres oiseaux commence à cette
époque. Il: h'âtteiïd pas que les récoltes
soient enlevées, il lui faut seulement une

41  s  _  *  _  Il  ̂ ----- - '

perche de terre. ^ ^ - .
au chien » d'arrêt dit chaque

soir en se couchant : «Je n'âi plus que — tant
^  ’  "  - 1 * ii  = n ■'  “ _ j  * , ii t .

de jours à passer avant d'être au premier sep-
__  ̂ ■r j ^

tembre. » On s'aborde au mdis d-àoût par
" H v . -- f l , * ■

ces mots : « L'ordonnance a-t-elle paru?
Quel jour ouvre-t-on ? Les avoines sont-
elles rentrées? » te s têtes fermentent, ôn
n'a plus qu’une idée ,, qü*imè manière de

„ 11 -  =  ^  „ 1 1  .  ~  - 1 j 1  -  -  -  .

s’exprimer ; ôn parle de. l’ouverture, on en
rêve; si le grand jour n'arrivait pas bientôt/
il faudrait agrandir l'hôpital dés Tous ; car on

- ' J _ - - -  ̂  ̂ . . a _ 1..  'i  ’â d s o 1 1  -

l]L  (  1

Et cetté attente est un plaisir : ron jouit
=  -  ' i i 1 J-_- 1 ■' *  (  + "  n"r "  , ,  - (  .

par la pensée commë lorsqu’on arrive le pre-
mier à un rendez-vous d’amour J*
ti'on trotte : si votre maîtresse venait tout dé

~  r  Ll  ”  '  " 2,  _  ̂ 1 ^  -

suite, ce serait moins agréable, car vous per-

inseusiblçmcnt au bonheur.
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le  .;  com parerait  au trem en t au fu sil  dans le -
q u e l  ojaPi’aurait  ou b lié  d é  m ettre  du  p lo m b .
Q u e  d is -je  ?  Ge  fusil  fera it  du  b ru it  e t  ce
l iv r e n e fera it  r ien du tou t.  S es  n ia lh e u -
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poivre et îa cannelle, ou peuMïtre encore
auraient-elles une destinée moins noble.

. '  *

Un almanach n’est pas fait pour raconter
le passé. Le passé ! mais c’est de -l’hi$tqire,
voilà tout. Eh ! mon Dieu , qui ne, sait pas
Fhîstoire! On lit un eu deux milliers de vo-
lumes , et puis c’èsl fini. Vous et moi nous
l’avons apprise par cœur. Ne trouvez -vbus
pas qu’il serait bien plus agréable de con-
naître l’avenir, d’être instruit de tout ce qui
doit arriver ? Sans doute* car alors on prend
ses précauticns, et chacun, évitant les daii-

^  ^  ,  i m  ^ i* 111 1 ’iz

gers qui le menacent, parvient toujours sain
et sauf au but du voyage... s’il ne bronche
pas en route.

Or donc, ami lecteur, je vais vous racon-
ter bien des choses qui arriveront dans Tan-
née de chasse qui va s’ouvrir; Pour vous,
comme pour le vulgaire, elles sont couvertes
par les nuages de l’avenir, mais j ’ai des yeux

, assez perçants pour lire à travers les brouit-
L lards. Armé d’une grande lunette à faire
£ peur aux gens , toutes les nuitsj’explore les

campagnes de l’air, et j’interroge les astres
qui, depuis long-temps, n’ont plus de secrets
pour moi. Ce n’était pas petite affaire que

■r -r i



de copnaUre les mystères de leurs rotations
et de leurs conjonctions ; a force de travail
et a raide dviin :précieux manuscrit de Ma-
thieu Lænsberg, j’y suis parvenu. Heu-
reux lecteur 1 sans prendre nùlle peine vous
allez jouir; du fruit de mes élucubrations
nocturnes.

E t d’abord je dois commencer par vous
'  -  r  '  ^  j,  ' '7 '  ' ‘ i  -* V  ‘  ' i l  _  I

apprendre à savoir le temps qu’il fera ; c’est
la moindre dès choses qu’on puisse trouver
,  - 1 r  i v  j  |  - * 1  '  * 5

dans un almanach. Je débuterai par uu pro-
verbe d’une incontestable vérité.

Rouge v'espre et blanc matin,
C’est le sôuhait du pèlerin.

Le Livre die roi Modits, le plus ancien des
ouvrages^'écrits en français sur la chasse,
contient cette même pronostication. « Les
signes journels sont tels; s’il est ronge au
matin, il ploirvra le soir ; s’il esi rouge le
soir, on aura beau temps le lendemain. S’il
j a le matin de longues rayes par lès nues
jusqu’à terre', il ne iera pas beau long-
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ioj1 temps. » Les Provençaux’'disent à peu près
ni la même chose dans ces quatre vers :

i

r

i

Bougé dé sére - .
k

Béou lèm espère j

Bougé de matin
Bagne soun vésin. , ,

Voici d’autres proverbes dont vous ferez
usage dans l’occasion :

Temps pommelé, femme fardée
Ne sont pas de longue durée.

, i  «

i  l
I

a

La lune pâle est pluvieuse,
La rougeâtre est toujours venteuse,
La blanche amène le beau temps.

Filte  mariée,  lune  et  bon  vent  _
Font parfois prendre le devant. ,

_  -  r 1  #

Quand en été les nues vont
De la terre en conlrtmont,
Ou quand la terre n’est mouillée
Au frais matin de la rosée, _
Dy hardiment selon ta gu»de,
Que ce jour-là sera humide.'

Oiseau qui en son nid se retire
Et cil qui ses plumes attire,
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Ou se mouille, ou bien fort crie,

U *

La pluie est près, quoi que Ton die.

Troupe d'oiseaux, laissant les bois,
Cherchant tant villes que villages,
Nous a bien prédit plusieurs fois
Forte pluie et grands orages.

Si tu te sens piqué des mouches,
_ La pluie va tomber sur les souches.

Brouillard qui ne tombe pas
Donne pour sûr de l'eau en bas.

Quand le soleil se joint au vent,
On voit en l'air pleuvoir souvent.

Tant vente qu’il pleut;
C u m  benè  s p i r a v l t , d e s iq w r u n d a flu it ,

i r —■

On raconte que les habitants de Beaune,
ayant fait des prières pour avoir de la pluie,
obtinrent ce qu’ils demandaient. Les magis-
trats, néanmoins, trouvèrent mauvais qu’on
eût prié Dieu sans les avoir consultés. En

■ » *

conséquence ils déclarèrent les prières milles
et la pluie de nul effet.

il
¥

v
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Les proverbes sont souvent faux, mais ils
sont quelquefois vrais. Quaud vous serez à la
chasse et qu’il fera chaud , ne vous coucher
pas au soleil ni sur l’herbe # vous pourriez
vous endormir, et B . _ ' L _  ,

"  :  *,  _

S oit  dans  un  pré,  s o if  au s o l e i l ; P  ‘
• E s t très nuisible le som m eil. *

t  " t

D ’ailleurs l'école de Salerne recommande fort
’ “ █ IL

de ne point dormir dans le jour : Fuge sôm-
num meritlianum, dit-elle. ; •

Un vieux vers latin recommande même
de ne jamais s’asseoir au soleil pendant les
mois dont le nom renferme un av •

^  ■ f  _  _  ̂  '
A/eaisifms erratis ad soient ne-sèdéatis. :

,c ;l
Or, tous les mois ou l’on chasse contien-

nent un r. Autrefois nos aïeux ne buvaient
“ ” I1. ^

que du vin pur pendantxes mois erres*
“  -  '  * _ r  ' - -  ^  ~ *  .  m  •

n  ■ it>  .  &

Mensibus erratis purisshna vina bibatis,
R quitms est nuUum, diluai unda merum.

ce que l’on a traduit en partie par ces deux
vers français :

Boire eau point ne devez _
- r  - - r  j  c — \

Aux mois ou R trouverez.

,#■ *

11  :



Mais  voici  un  autre  proverbe  qui  dit  tout  le
contraire :

i,, ^ ji

Aux mois qui sont escriptz en B ,
' t ]|_. ’ , | i ' - "

Euu fault mettre dedans son verre

Lequel croire ? prenez, le juste-milieu. A la
chasse d été le vin pur échauffe et altère

L’eau pure affaiblit cl fait beaucouptrop
suer; buvez peu et mêlez l’an et l’autre, ou,
pour me servfr d’une expression mythologi-
quement prétentieuse, mariez les Nymphes
avec fiacchus;

m m

La chasse n’est pas encore ouverte et,
j’entends des coups.de fusil ; on tire à cha-
que instant ; tüe-t^on les perdreaux sous
leur mère? Nohi Dieu nous préserve de voir
une telle énormité î Je vois un chasseur aux
filets qui a ce noble titre joint celui de
chasseur au fusil. Hier il a pris quatre ou
cinq douzaines de moineaux ; aujourd’hui,
en les lâchant l’un après l’autre, il les tire au
vol. De cette manière il a deux plaisirs au
lieu d’un, et puis il s’exerce à juger les dis-
tances , à ne point se presser, à bien viser

34

I£

ï;
.

I.

’  t
J  J  !  »

l i I  J [

r.
iiv

W i

b-"s r
P  ■  i

à *



ril

l *

J

fi

I
'  „  I

u,,

9 5»  :
avant de serrer la détente, à laisser filer la
pièce. On peut parier quJau, premier sep-
tembre il tirera bien mieux que l’année der-
nière. l ' r [i

\  L!  ^  ^

Imi te z ce chasseur, mai s surtout ne vous
'  'I  —  ~

amusez pas à tuer des hirondelles \ ect oi-
*  _  ?  =  -  *  ^  i /

seau ne fait que du bien, par conséquent
vous devez le laisser vivre. D’ailleurs il va,
il vient; Teccasion de le viser se retrouve à

,  r

chaque instant, et, par celle raison^ il eŝ *
plus facile à tirer que le moineau. Celui-ci

',i: ,

une fois lâché file droit ; et si vous le man-* l
:  r  ^ ~  I ; --

quez vous ne le revoyez plus; en-tirant des
moineaux vous vous accoutumerez plus : à fa
chasse du perdreau que si vous passiez une
journée à faire peur aux hirondelles.

Mais, direz-vous, comment prendrai-je
des douzaines de moineaux? Rien n’est plus
sim ple,heureusem ent pour vous j’ai prévu

Lf1

l'objection.
___  - _ ]l

Allez voir mes éditeurs, M. Barba au Palais-
Royal, ou rue Thérèse, 11; et à Leipzig, chez
Jules Renouard et compagnie ; répétez la
demande que vous venez de me faire , et aussi
tôt, moyennant 7,fr.50 c . , il vous présentera
un  bel  in-8° , avec couverture bleue où vous

[[
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lirez en lettres .noires: l e c hasseur aux f il e t s \
OU LA CIIASSE DES DAMES. Si VOUS aimCZ IlliciU i
des lettres rouges, il vous en donnera, car on j
fabrique des livres de toute facoh. Dans celui-

T

là vôus trouverez les habitudes, les ruses des |
petits oi seaux, l é tirs noms vulgaires et scien- jî
tijiques, l'art de les prendre, de les nourrir 1
et de les fa ire chanter en toute saison, la I
manière de les engraisser, de les tuer et de a
les manger.  -

- f  f  .
T* ^ ■

' t f | ri
i  -  é  \

'  f 1 I

‘il 1* ^  dT. *■r1 1 'S ïf- ' '■
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**à ' "r,up" Æfïf 11\  f

t -A|a
Regardez ce gamin qui pendant la nuit

; une
run voleur, sans doute , et je crains fort pour ^
lui , car là demeure un chasseur qui pourrait

i  _  'i  -  *  _

bien je faire descendre plus vite qu’il ne
"  r  ^  ^  !  Amonte. Il va sansdoute éntrer par la fenêtre;
noii, il reste collé devant la porte , et que

Décidément ce gamin est un jeune fou ,j
ses parents doivent 4 ’enfermcr ; s’exposer à t

, 1

f y t
LJ

r  ^ r ,ni
,  I
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fi recevoir un coup de fusil, et pourquoi? le
croiriez*vous? Il coupe les pattes des épèr-,

? viers, des fouines, des pies, des cho uettes
g enfin de totv* les animaux nuisibles, fcpte le
.g chasseur a clouées devant sa maison comme
dj trophée de ses victoires. L’opération finie, il

part au triple galop. Voyez son àir jovoux.
K a Allons, dit il, j’ai bien gagné ma journée,
S le garde sera content et moi aussi. » Jè me

• 3 donne au diable pour deviner comment cela
| peut faire tant de plaisir à deux personnes,
ji car enfin je ne pense pas que ces messieurs

i 1

ii i

* veuillent manger dès pattes d’éperviers, de
ïj pies, de fouines, de chouettes; ces choses*là

n’ont jamais joui d’une grande réputation en
gastronomie.

Je suis curieux, et vous aussi, n’estree pa1' ?
Eh bien! suivons le gamin; il marche, il
marche, bon, il s’arrête", il frappe à la porte
d’un garde, on ouvre, entrons avec lui.

— Eh bien, y a t il gras?
Oui, père Renard, cela va bien.
Qu’est-ce que tu m’apportes ?

1  i  ■ ïQuarante paires de pattes.

« ' V.
à ̂ quarante sous

) v = - >  f iV Ji !l
jf j  J

7



98
— Merci, je connais encore trois portes à

dévaliser.
Travaille, mon am i, c’est le véritable

moment.
Ne vous les paie-t-on pas cinq sous eu :

tout temps? „
— Si fait : mais dans cette saison la chasse t

n’est pas ouverte, et il faut montrer au mai- -
tre quelque chose pour les coups de fusiVf
qu’il m’entend tirer.

Tiens, c’est vrai, père Renard , vous ?
en savez plus que moi.

Je suis plus vieux, c’est tout simule.
Mais il me vient une idée ; dans ce s

temps-ci vous devriez me donner quelque 1
chose de plus : vous m’aviez promis six t
liards pour deux pattes, il faut, voyez-vous,
que tout le monde vive.

Tu u’es pas content de gagner quarante *5
sotis dans une heure ?

S i, mais jf ai me rais mieux trois francs.!
Ah ! le petit mauvais sujet. ;
Tiens, et vous qui sans bouger de place ?

revendez cinq sous mes pattes d’un sou? lit '
puis cela vous donne l’occasion de tuer des  .
perdreaux, des lapins, des lièvres, et dans i



celte saison ils se vendent joliment. Hier un
o; coquetier qui buvait bouteille à l’auberge, chez
i£j Guillemin, disait comme ça qu'il payait les
K] perdreaux quarante sous la pièce, les lapins
i l trente sous; ah ! t o u s devez en faire de ce
»d beurre,
jS écus !

père Renard; en ratez-vous de ces
ir  -  ~  “  -

Et ma poudre, etraonplomb , et mes
$ souliers que j’use ?, , .
,  ï  : j i  ,  J

— Bah ! bàh ! bah ! ça n’empêche pas que
j]  ̂ a " r*

vous me donnerez six liards.

•tm

b - .

_  - - _ 1

Allons, gueulard, tais-toi, tu les auras
tes six liards. = ̂  \

Vous êtes un brave homme; demain je
veux vous apporter les pattes dê:rdënx bu-

.  .  t  r - g R  j -  _

ses, je connais un blaireau quelque part, et
je vais tâcher......  .  ■

—- Ah! o u i, cela me conviendrait bien,
car nous en avons un qui ravage nos terriers.

Le maître sera bien Content de le croire
mort. • J *

k  j  L  .

O u i, voilà plusieurs fois que je veux le
' * I;

guetter, mais au moment d’aller me mettre
à l’affût, je rencontre toujours quelqu’un qui
m’en empêche. _1 1 '  i  v - „  i

En vous menant au cabaret.
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Mais il y passera quelque jour.
Et que direz-vous alôrs si demain vous

Faites voir ses pattes?
Oh ! que t’es bête, ne peut il pas y avoir

deux blaireaux?
C’est juste : le mâle et la Femelle.

Voilà  une  terre  bien  mal  gardée  ,  me  dis*
je; en apercevant àti bout de ma lunette plu*

“ J J I  ^  ^  L  ^  _ _

sieurs braconniers traînant un énorme filet
dans les chaumes. Rien ne les arrête, les
épines arrachées sont en fagots sur le bord
d’un fossé. Cornment ! le garde est endormi ?
Cependant les compagnies de perdreaux
soîi't nombreuses, la chasse s’ouvre dans

i 1 , '  .

trois jours. Je ne puis comprendre la paresse
de cet homme-la. bon! je le vois enfin, sa
plaque dé métal, symbole de sa dignité,
brille sur sa large poitrine; le gaillard esL fort,
nous allons voir beau jeu, nous sommes aux
premières logés * _

Èh ! mais... on s’aborde tranquillement,
on ne se disputé pas, qui diable trompe-t-on
ici? ces gens-là sont tous d’accord!!! Le
garde quia déjà fait iui voyage, portant

5
i

I
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srf|; ç|iez hji plus de cent perdreaux tnorts^ rc*
,,a yipnt pour rerpplir de nouveau le. sac h Ah!

coquin, je jure que demain je \ais le dire à
*j les maîtres. Nous verrons si tïf recevras long t

1  11  n  f w . .  P  7  ■ -  'li'V  Ni  ̂  ^  v ?

p temps encore des gages pour les trahir d’upe
ji manière aussi infairie, Sqt que je sqisîje dt-

i.i;'vine ce qui se nasse dans le ciel, et comme
1  r l  V  *  '  ' i  n  T  "  ^  11  i , i  '■ .................... , ir, , i , .

| un benêt je nç soupçonne point; ce que, rpn
fait sur notre fcrrcv Eh! mon Dieu, les inaî-
1  ■' J, , . _ i t H . - ’_!! ^ * 	 J 	 r _  =■ T .  „ _5

très de ce garde sont in i ce brave honïftielcS
P t  'J, y! *  „  U  '  d  ♦ f ,  “ 11 y  ■ r  .  r , ^ i ' i  i  —

aide à dépeupler la plaine. r
1 \ , , l ' - lT i 1 - 111J1 . i 19 V  k  -  2  -

Bah! direz vous ; yoqs nous çontez-unc
^  t m "  i.  q  J  = l -  Jr  ^  -i  - _ h

plaisante histoire p ie sais moi qu’ils ont
V t  ■ i , - ’  , *  J Zs  „  “y y ;  |J- . i  > J F _ p _ , U . i  - % -

élevé plus de cinq cents perdreaux a grands
frais: pourriez-vous supposer qu’ils les enle-

: •  I ( i ' █ <4 i l L i , j 1 1 __ i- █' = l ‘ i*, j

vasscnt tous dans une.nuit, ils n’auraient
■ I  .  "  ;  ■ -L  ■ Jfl  r  I i j  -  .  7  11 i -  ±  -  -  -  •*'  I Z

plus le plaisir de chasser?
*  t ,  1  «  ̂ h -  »  s  ■ ■ >  '  p . '

Ami lecteur, tout à lÜeure î’étâîs un sot,
-  ■ ,  , i *  - *  * 4  f * [‘ i"  ̂ ■" *1  . j.i " ■ : y r,  /

I l  W  '  . .

un benêt, je yous Tai dit en m'exécutant'
avec toute la franchise qui nie caractérise.
Mais je vais avoir mon tour avec vous, et je
prendrai la liberté grande de- vous traiter
d’imbécile, Ces maîtres de la chasse sont
des épiciers spéculateurs ; ils ont des action-
naires qui paient le loyer-, les oeufs de per-:
drix, les poules pour les couver, les œufs de

* T' 3
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fourmis, tes épines que Ton plante et celles
qu'on ne plante pas, les lièvres et les lapins
que l’on lâche et ceux qu’ou ne lâche pas,
les gages du garde, etc., etc.; mais on ne les
appelle que pour payer, sans cela â quoi ser-
viraient-ils? Une fois ces perdreaux élevés
avec l’argent des badauds de la ville, on les
prend pour les vendre au marché, on retire
ainsi d’un sac deux moutures. Le lendemain

.  [  '  «  .

et jours suivants tout cela sera mis sur le
compte des braconniers , qui diront comme
certaines dames : « Notre métier ne vaut

-ta_ - il

plus rien depuis que les honnêtes geus s’en
mêlent. y>

i  .

Un de ces entrepreneurs de chasse , Ro-
bert Macaire cynégétique, avait mis sur ses

ri

prospectus cette phrase pour servir de ha- ‘
meçon aux actionnaires : « On ne devra tuer
que douze lapins et quatre lièvres par jour;
les chasseurs qui ne se conformeront pas à
cet article du régie ment paieront dix francs
d’amende pour chaque lapin ou lièvre tué en
sus du nombre fixé. No t a : Le tir des per-
dreaux et des cailles est illimité. »—* Diable!
dirent les jobards, mais c’est uu fort joli pis-
aller; prenons une action. — J’en prendrai
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deux, dit M. C., de cette manière je pour-
rai tuer huit lièvres et vingt-quatre lapins
chaque jour. » Le malheureux! U ne les tua
pas dans son année. = . .

Ceci me rappelle ces recruteurs du quai
de la Ferraille qui, une fois entourés des ba-
dauds villageois , leur tenaient ce langage :
<t Aimez-vous le poulet rôti? Dans ce cas je
vous dirai :Engagez-vous; si vous ne 1 aimez
pas, restez dans votre famille, , vous seriez
trop malheureux a l’armée. C~est tout sim-
ple, on n’a pas toujours Je temps de prépa-
parer à dîner; dans ce cas" on donne à cha-
cun son poulet, son pain^de deux livres, sa
bouteille de vin, et à la guerre comme a la
guerre. » _ , -

-r tJ r r . "■
-  ̂  ̂  ■ i  1

I  1
-  ï  ■ ■ ■ ■'j  "

v.

ïl faut défendre son bien par des moyens
légaux, et non par ceux que les lois et la
conscience réprouvent. Du haut de mon ob-
servatoire je vois un chasseur qui pour
se débarrasser des braconniers emploie des
ruses qui le conduiront un jour su> les bancs
de la cour d’assises» I! se lève avant le jour;
il va décrocher le lapin pris au collet, il en
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substitue un autre dont le centre est rempli
,  i|  r  < i  ;  ^ i-  ■ — il  «i l

d’uiî pétard fulminant. Lorsque fhomme de1 ’ > * ; 11 i l i ,, -
nuit viendra visiter ses pièges, au moindre
attouchement le ventre du lapin éclatera
comme une bombe, et probablement le bra.

,  r _ ---j  r,  7 1 I  N „ F-

cormier aura la ligure brûlée.
C’est ainsi qu’il traite les poseurs de col-

let. Quant à ceux qui chassent au fusil, ce
montieür-là sait les tuer d’une autre manié-

i f

re ; il s’introduit chez le paysan qui chasse a
Palfut le soir; il profite d’un moment d’ab-
sence pour causer avec la ménagère « et lui
demande une tasse de lait. Pendant que
celle-ci va traire la vache, resté seul, il prend

i i  i , i' |! i 11 ^  i  , *  IT i

le fusil suspendu contre la cheminée, et le
~ i J n , 4  ̂ '* " '*i i l  .  _  -

remplit de poudre à un pied de haut; Là-des-
“Sus il met plusieurs bourres qu'il entasse à
grands coups de baguette.

Le soir venu, la paysanne est veuve. Com-
ment est-il mort ce malheureux Mathieu?

l ‘ i -  i  u i

Son fusil a éclaté et lui a brisé la tête. Le
lendemain dans le village chacun s'aborde
en parlant de ce pauvre diable : « Son fusil

(  '  1  '  I,  ,  11  1  1̂  _ i  A

était bien mauvais, dit l’un : — il ne savait
_  - <i  t 1  , i , i . i 1  "  „ 11

pas le charger, dit l’autre.

r *



Je vois d’ici un chasseur qui punit; les
J  “  *  .  .4  *  t  *_ L  1  I»  1 f  '  1  t  J  _  *  1  <■ . ' (  1  ’  ^ '  .

■«i. braconniers d’une manière moins violente ,
•F �» t v . i = , .Lin,Hr 'r r �*. v y m.ji i, 'ii .* ' � - 4 » \  ' *J■' ' -r

ni 1. et qui ne lui laissera aucun remords sur la
f*  -  '  ' i  ~  „  ■ i ‘  J  _  „  [1  Ü  ~ t .% *  =  ' *  l - ' - f  , 1 .  -  ̂  '!:

eia>:1 conscience. S’ils ont des ruses, il sait les dé-j | 'l " SShî??̂ -  - .  ■ !1 ""  _  ,  _
t su pi jouer; tour en conservant se$ lapins, il.nptûe

fri personne. Pendant le jour, lorsque la terre
I est hurnide.it se promène au bord de ses bois,
}  f  7  } r ,  -  - ' " i K 1 111 7

ï <;j muni d’une patte de lièvre, de lapin et dç
faisan. Lorsqu’il rencontre un buisson, po-

r  'i  i 1  1 i jlJ, ] 1 J 1-

L i
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.  i  J
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j»iS sant une dexes patres dans la boue, il laisse
j  i|  :

» *.f! quelques empreintes bien visibles*. Le soir
arrive et le braconnier se met en campagne •
«( Diable , d it-il, voilà une epulée oii passe
un lapin; en voici une autrerfréquentée par
un mai ire lièvre, des faisans viennent au va-
*  .  -  >  .  _  „ \  r  ,w, _ , I f ! ; j , 11 ï O - '

gnage dans cet end roi Imposons des collets.
J’ai des pièges de fer dans ma poche, c’est

(| le cas de les mettre ici.-D on c notre homme,
M  -  1 1  *  1 1 ( i 11 kl ■ ' 1 "  1  r  i  I  _  H .  '  L  1  'i  -  ' , r

se cachant comme un renard,? arrange tous
ses instruments de dommage, espérant bien
que le lendemain il ira porter dp gibier çau

« x i* marche. En retournant auprès de sa femmp
f..i| il fait des châteaux en Espagne; il se voit

;jà possesseur de trois ou quatre belles
pièces de cent sous toutes neuves , mais son
histoire finira comme la fable de la lai*

f  ! 9 -- ■' ’  hi i
;) Uere,
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Pendant la nuit notre chasseur se rend au
bois; partout ouïes pattes ont été imprimées,
il rencontre un collet, un piège qu*i! prend.
Sa visite est bientôt finie, il n’a pas besoin
de chercher long-temps, puisqu’il a désigné
lui-même au braconnier les endroits où la
récolle serait bonne. Tel Napoléon attirait
ses ennemis sur un champ de bataille de
son choix, où il les battait à son aise.

Que de tilburys et de cab»iolets, que de
landaus et de calèches partent aujourd’hui!
Toutes les routes sont couvertes de chas-
seurs; les uns sont à pied, d’autres sont
en voiture ; ceux-ci vont à cheval, ceux-là
vont en bateau. Je vois un fashionable pro-
pre et luisant, comme tout dandy doit être,
à la chasse et ailleurs; il arrive au rendez-
vous. La bande joyeuse marche vers la
plaine, pourquoi donc reste-t-il en arrière?
il parle à son groom , et cemi - ci lui fourre
dans la carnassière, dix perdreaux et deux
lièvres qu’il retire du cabriolet. A la bonne
heure, c’est un excellent moyen pour ne pas
revenir bredouille.
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Je reconnais ce monsieur ; Taunée der-
nière à pareil jour» il ne tua rien et il rap-
porta chez lui vingt pièces de gihitr ; de
sorte que les chasseur!» lui-ürent des=mous-
taches, et sa femme le crut d'une adresse
admirable ; voyez la différence ! <

-  r  .  *  '  —
‘ lh .= I _ \  t  ' (  "

L'aigle d'une maison est un sot dans une autre.
"  -  i  1  T

Je trouve que sa manœu vre d’aujourd’hui
est beaucoup, plus rationnelle : puisqu’il
achète des perdreaux, il vaut mieux lys por-
ter en allant e lâ chasse que de J.es preudre
au retour; de cette manière on trompe tout
le monde. Mais que fait-il donc? le voila
qui place tout sou gibier par terre, sûr une
ligne, et puis de ses deux coups de fusil
notre homme tue tous ses perdreaux morts.
Vous ne devinez pas ? eh bien ! je-vais vous
expliquer la chose. Ces perdreaux ont été
pris au filet par des braconniers ; ils ne por-
taient aucune blessure sur leur corps, et
deux coups de fusil feront, croire au plus
clairvoyant qu’ils sont morts glorieusement
au champ d'honneur. *



Eh!mon Dieu,je crois qn’op se dispute là-
has. Comment? Ces messieurs partent pour
s’amuser,et à peine sont-ils dans les champs,
ils se querellent ?

~ - C’est moi qui ai tué ce lièvre.
— Non, c’est moi.
— Je l’ai tiré en plein travers.
— Et moi aussi.
—Non, monsieur, quand vous avez serré

Je doigt, il n’avait pas encore fait le crochet.
— Vous vous trompez, monsieur.
— Eh bien, nos camarades ont vu la cho*

11 p

se, prenons-les pour arbitres.
J’y çonsens.
Tous les reconnaissez pour gens Joyaux

et experts sur la matière?
— Certainement,
Les camarades adjugent le lièvre à l’un

des deux chasseurs, qui tout bas se dit d’un
air joyeux : « Ma foi, j ’ai eu raison de faire
décider la question par des hommes de bon
sens. » L’autre marmotte entre ses dents:1 “  r  i
« J’ai eu bien tort de remettre ma cause en-

11 , "

tre les mains de ce tas d’imbéciles. »ii  _

Quel est ce chasseur à fusil neuf, à carnas^
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siere neuve? Chez lui et dans lui tout est
neuf. Il vient de tirer pour la première fois
de sa vie, et, chose étonnante, son plomb n’a
point frappé dans le vide. Ma foi, oui, la bête
,est morte, nous allons le voir bien joyeux.
Gomme il sera fier eh retournant censOir au-
près de sa maman. Mais non, il pleure,, il
crie, il sé désole, regardons encore.... Ah!
le malheureux, nous devons le plaindre, il
visait un lièvre, il a tué son chien,= Aussi
pourquoi diable visait-il le lièvre !

* . i ' f
ï -j

_  -  _  — „ __ --  j  _ m

U neloi contre le braconnage sera présentée
aux chambres. Oh! les belles phrases qu’on
va répéter contre l’aristocratie''qui lève son
front superbe; elle a l’audacé de vouloir
conserver ses perdreaux, comme si c’était du

r foin! Je vois bien des députés qui taillent
* leurs plumes; ils se préparent à faire de l’é-

loquence contre cette infâme loi, par, avant
tout, il faut conserver sa popularité. La po-
pularité! c’est le despotisme des gouverne-
ments représenlatifs. Mais lorsqu’on possè-
de on veut garder, lorsqu’on a des terres on
Veut chasser: jamais loi n’aura donne màtiè*

r -
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re à plus de bavardage de tribune, et cepen-
dant, lorsque viendra le scrutin secret, elle

votée à i’unanimité.

n

ré lia loi faite par la trinité consiitu-
ttonnelle, je vois encore bien des braconniers.
Quelle horreur! ils tuent la perdrix qui cou-
ve! les marchands do gibier sont approvi-
sionnés en mai, en juin, comme en septem-
bre» Au commencement de juillet, on voit
chez les restaurateurs des perdreaux t;ros
comme des cailles maigres, et ces gens-là
trouvent des infâmes pour les manger! Eh!
malheureux, si vous voulez commettre un
péché, faites en sorte d’y trouver du plaisir.
ÏJne pomme deterreest cent fois préférable;
en la digérant, vou  ̂ aurez au moins la con*
science en repos.—Mais,direz-vous, je ne les
ai pas tués.—Qu’importe, le receleurn’est-il
pas puni comme le voleur? Si tant de gens
s’introduisent la nuit dans les maisous, c’est
parce qu’ils savent ou déposer le fruit de
leurs rapines. Si les braconniers ne trou-
vaient point des gourmands qui croient être
gastronomes, en payant un mauvais plat fort

j '
kj 11 ■
î I.

j
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cher, passeraient-ils leur temps a dévaster
la plaine quand le blé n’est pas mur? Hon-
nêtes gens, venez au secours de la loi, coali-1  "  1  v
sez-vous a votre tour, mangez du boeufet du
mouton, n’achetez jamais des lièvres, ni des
faisans, ni des perdrix lorsque la classe est
prohibée. Quand ces brigands ne pourront
plus les vendre, ils braconneront moins, car
je n’ose pas dire qu’ils ne braconneront pas.

ir  I 11

Quelle est cette armée de gardes, que j’a-
, .  x  "  "  , ,  ^  1  - j  [  1 1  ^  =

perçois dans la plaine ? Ils ont tous la ban-
doulière rouge et la plaque de cuivre; ils
chassent, ils tirent, ils tuentfà qui mieux
mieux. Peut-être les maîtres^ sont absents, et

„  =  [  (  "  -

ces messieurs profitent de l’occasion pour s’en
donner à cœur joie:; mais le propriétaire de
cette terre n’a j a m a i s 	 euviugt^ gardes: le
malheureux! il ne mangerait pas dix per-
dreaux dans sou année. Je braque ma lunet-
te, et sur la poitrine de fous, je.lis : C.a h ue
CHAMPÊTRE HONORAIRE DE LA COMMÙNE DE. . . .
Ce sont des chasseurs'qui-, pour aviùr le
droit défaire des procès-verbaux contre les
braconniers, ont prêté serment devant le juge
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de paix; ils sont commissionnés gardes-
champêtres. Foi est due à leurs rapports jus- ?
qu’à preuve contraire. J’approuve cette ma- -x
nœuvre, elle est bien conçue, et j’engage les œ

11 U ™

chasseurs à se garder eux-mêmes. Allons, je 9.
ne désespère plus de nous; lë siècle marche, ,■
et les astres, en roulant sur nos têtes, amè- »?
nent chaque jour quelques bonnes idées a
dans les cerveaux humains.

-  « 1 “

A la bonne heure, voilà uni chasseur intré- -
pide; malgré les torrents de pluie qui toni- -
bent, il va toujours, et, surprenant les per- -
dreaux blottis sous des touffes de betteraves, ,
il remplit sa carnassière plus facilement peut-
être que par un beau soleil. Regardez ses
camarades à l’autre bout de la plaine, ils

r1

courent pour chercher un abri: effrayés
comme des moutons en présence du loup,
ils verraien t cent perdreaux se remettre dans
la luzerne voisine qu’ils ne se détourne-
raient point pour les chercher.

J’aime ce chasseur: en sentant le vent du
11

sud-ouest ce matin, il a prévu l’orage et s’est
tèiu de manière à en neutraliser l’effet,

*
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étoffes eu caoutchouc, les taffetas gommés,
les toiles cirées garantissent de la pluie, mais
elles ont l’inconvénient grave de fermer leO

„ passage a la transpiration, et, tout en mar-
chant, on a le désagrément de prendre un
bain de vapeur, chaud pendant l'été, froid
pendant l’hiver. Le chasseur que je vois au
bout de ma lunette sait tout cela, et il cm-

j ploie une fort bonne recette que je vais vous
donner, car je ne veux rien avoir de caché
pour vous.

Faites dissoudre dans un litre d'eau de
pluie ou d’eau distillée une demi-once de
colle de poisson de Russie, bien pure; faites
fondre séparément une once d'alun dans
deux livres d’eau bouillante, et une once de

i savon blanc dans une livre d’eau. Apres
avoir filtré séparément ces solutions, on les
verse ensemble dans un vase qu’on place
sur le feu. Lorsque la liqueur a jeté un bouil-
Ion, on la relire, et on y trempe une brosse
qu’on passe à l’envers de l’étoffe étendue sur

> une table. Cette étoffe étant séchée, on la
i> brosse  à  contre-poil  ;  enlin  on  y  passe  une

brosse trempée dans l’eau claire, afin d’en-
lever le lustre produit par l’application de
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îyppnSt. Trois jours après l'opération, Pé- 4
tofft est parfaitement sèche et impénétrable »,
»  P 1a  1  e a u .

Voici encore une autre recette dont, ce s.
digne chasseur fait usage. Si \ous voulez a
Pimiter, prenez un quart d’once d’alun, une s
demi-once de colle de poisson, faites dis- -
soudre le tout dans fa sixième partie d’un x
litre d’eau*de-vié et sur un feu doux i en-  -

1  i *

suite ajoutez deux litres d’eau fraîche si vous a
voulez opérer sur une aune de drap, ou un i
litre d’eau, s’il s’agit d’une aune de toile, .
Trempez les étoffes dans cette solution, *

= faites-les sécher, avec une brosse raide ôtez &
le superflu des matières qui s’y seront coa- -

. gulées, et puis achevez de les nétoyer en J
vous servant d’une brosse douce et légère- 7~
ment mouillée* Avec une aune de toile ainsi i
préparée, vous pourrez transporter Peau i
comme daus un vase de métal. La pluie loin- -

, bera par torrents, et vous ne serez jamais z
mouillé.

Attendez.... que vois-je au bout de ma s
lunette! Grand Dieu! que de malheurs! des ï:

i
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centaines de chasseurs tombent morts, ce

- ( ■ "

n’est plus le gibier qu’on embroche, ce sont
les chasseurs qu’on va bientôt enterrer. Dé-
solation générale parmi les disciples de
saint Hubert! Fête, jubilation'chez les per-
dreaux! Je vois les lapins qui dansent"le ga-

-lop avec les lièvres,et Dieu;me pardonne; je
crois qu’ils font la queue du chat ; les che-
vreuils rient à gorge déployée; les cailles et
les faisans se pavanent en faisante la roue;
les sangliers grognent à’Une manière fort
agréable; les loups sortent du bois et se die-
posent à manger les chasseurs. -

Mais  que se  passe-t-ildotic  dans les  astres?
La fin du monde và-t-elléàrïivei? J’ai beau

1 L -  .  .  “ _ _ _ _ ^  1
* ■ _  I  r  _

regarder, je ne vois' point derconiète mena-
çante, toutes les étoiles^ paraissent bien
clouées au plafond, rien ne se dérange ; la
pendule va toujours, le grand horloger l’a
si bien montée, que probablement elle ira
long-temps encore. Demain nous en sau-
rons peut-être davantage; en attendant,cou-
rez chez tous les médecins. Arrivez, docteur
Dupcrthuy, pratiquez des évacuations san-
guines; docteur Roger, faut-il provoquer
un dégagement dans l’abdomen ? Ne pensez*
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'vous pas que la rhübarde et le séné, corro- •
borés par les mystères du clyso-pompc, ,
amèneraient du tube intestinal des résultats .
louables et satisfaisants ?.... Ils ordonnent ;
du thé! du thé à des gens qui sont morts !
Vraiment on fait aujourd’hui la médecine
d'une étrange manière.

' Ils avaient raison ‘ ces estimables doc-
teurs ! Ils ont fait une cure merveilleuse,

‘proclamons la sublimité de leur savoir,
Ecoutez, voilà les coups de fusil qui recom*

"mencetitÿ le gibier fuir, il a repris ses vieil-
les habitudes; tout est rentré dans l’état nor-
mal.,., Ah ! je devine, j'aperçois au bout de
|na lunette une centaine dé bouteilles vides;
i e  vois  des  étiquettes  ou  je  lisi Pomarfl, Vol-
nay, Chambertin, Bordeaux-Laffitte, Champa-
gne mousseux. Cela me rassure, mes amis
n’étaient pas morts. Oh ! j’avais bien peur
en les voyant rouler sous la table !
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PATRON DES CHASSEURS.
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V o u s  ê t e s  c h a ss e u r  e t  v o u s  s a v e z  q u e ,

le 5  n o v e m b r e ,  o n  c é lè b r e  la  f ê t e  d e
m

sa in t  H u b e r t ,  n o tr e  i l lu s tr e  p a tr o n .  B ie n- **  x
s o u v e n t ,  à  c e t t e  é p o q u e ,  v o u s  a v e z  b r û -

l é  d e  la  p o u d r e  e t  b u  d u  v in  d e  C h a m -

p a g n e  en  so n  h o n n e u r ;  j e  c r o is  fo r t  q u e
-•  h  -

v o u s  ê t e s  pr*H  à  r e c o m m e n c e r  lo r sq u e
i  r e v ie n d r a  c e t t e  g r a n d e  s o le n n ité ;  m a is ,

1  si  q u e lq u ’u n  v o u s  d e m a n d a it  :  -  M o n -
^  ii  _

s ieu r ,  q u ’e s t - c e  q u e  s a in t  H u b e r t?  *—*

C’e s t  u n  sa in t  d o n t  la  f ê t e  a r r iv e ' le  3 ‘
ii
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n o v e m b r e ,  r é p o n d r ie z - v o u s .  —-  m a is  a
q u e l le  é p o q u e  v iv e i t - i l  ?  p o u r q u o i,  c o m -
m e n t  a -td l  g a g n é  le  P a r a d is ? — v o u s  res-

t e r ie z  h  b o u c h e  b é a n t e ;  —  E h  b ie n  !
l i s e z . . .  p lu s  ta r d ,  v o u s  n e s e r e z  p o in t  e m -
b a r ra ssé  lo r sq u ’o n  v o u s  in te r r o g e r a .

H u b e r t  é ta it  fils  d e  B e r t r a n d ,d u e  d ’A -
q u ita in e ,  d e s c e n d a n t ,  au  n e u v iè m e  d e -
g r é ,  d e  P h a ra rn o n d ,  e t  a u  t r o i s iè m e ,  d e
C lo ta ir e ,  fils  d e  C lo v is .  H u g b e r n e ,  sa
m è r e ,  é ta it  p e t it e - f i l le  d e  C lo s in d e ,  f ille
d u m ê m e r o i C lo ta ir e e t s œ u r d e s a in te
O d e . V o u s v o y e z q u ’i l s e r a it d if f ic ile
d ’è  ‘a p p a r e n té .  O n  ig n o r e  c e -
p e n d a n t  le  j o u r  d e  sa  n a is sa n c e ,  c a r  o n
n ’a v a i t  p a s  a lo r s ,  c o m m e  a u jo u r d ’h u i,
d e s  r e g is tr e s  d e  T é tâ t  c iv i l  c o n v e n a b le -
m e n t  p a r a p h és y  n o u s  sa v o n s  s e u le m e n t
q u ’il  n a q u it  l’an  d e  g r â c e 6 0 6 .

L e  d u c  B e r tr a n d  é t a it  un  fo r t  b r a v e
c h e v a lie r .  F a t ig u é  d e  la  ty ra n n ie  d ’E -

b r o ïn ,  m a ir e  d u  p a la is ,  s o u s C lo ta ir e  I I I ,
i l  s e c o u a  le  j o u g  e t  p r o c la m a  so u  in d é -

!
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{ten d a n c e .  M ais  il  a v a it  a ffa ir e  a v e c  u n
s o u rn o is  q u i ,  au  Heu  d e  s e  m e t tr e  e n

B3fc  c a m p a g n e ,  l la in b e r g e  a u  v e n t ,  e n s e ig n e s -

d é p lo y é e s ,  p r é fé r a  v a in c r e  so n  e n n e m i
■ïs|-  p a r  d e s  m a lé f ic e s  e t  d è s  e n c h a n te m e n ts:.

U*!  O n  t r o u v a it  a lo r s  d e s  s o r c ie r s 7  ^[ui  ,

{ m o y e n n a n t  un  p r ix  a sse z  r a is o n n a b le  ,

>  j e ta ie n t  d e s  s o r ts ,  e C  l e  p a u v r e  d ia b le ,
u n e  fo is  e n s o r c e lé ,  d e v e n a it  s tu p id e .  I l
e s t  c e r ta in  q u e  d a n s  n o tr e  b o n  p a y s  d e

■ J . p '  1  "  —  ■“  "

F r a n c e  le s  s o r c ie r s  n  e x is te n t  p lu s ,  ca r  la

>21  lo t  c r ie  r o y a le  n ’a  ja m a is  é t é  r u in é e ,  p o n d
E b r o ïn  fit  je te r  tin  s o r t  su r  B e r tr a n d  ;  il

le  r e n d it  im b é c i le ,  e t ,  v o y a u t  ( 'A q u ita in e
sains  d é fe n s e u r s ,  il  m a r ch a  p o u r T c n v a -
h ir .  C e  d e v a it  ê t r e  u n  a ssez  b p n  m o y e n
d e  v a in c r e ,  o n  n ’a v a it  p a s  B e so in  d e  ta n t

J 1 fl u , F

i  d ’a r t i l le r i e  c o m m e  a u jo u r d ’h u i,  u n  so r -
= c ie r su ffisa it . M ais si l ’e n n e m i u sa it d e la
F‘  -  J

t' m ê m e  r e c e t t e ,  q u ’a r r iv a it  il?  eh  b ie n  I[ ♦ - _ ■=  t
ÿ  le s  d e u x  g é n é r a u x  s e  r e g a r d a ie n t  d ’un
1 ■ /■ —  -  -  . - - — - U|

}  a ir  b ê t e  .  e t  c h a c u n  s  e h  r e t o u r n a it  c h e z
r  —

% so i  :  c e la  v a la it  b ie n  m ie u x  q u e  d e  s e

{  c a s s e r  le s  ja m b e s  e t  le s  b r a s .

1
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C e p e n d a n t  E b r o în ,  c o m m e  o n  d it ,a v a it

c o m p te  sa n s  so n  h ô t e ,  il  n e  s o n g e a it  p a s
q u e  H u b e r t  p o u r r a it  p a r er  le  c o u p .  L e

je u n e  c h a s s e u r  s e  m it  e n  p r iè r e ,  le  c h a r -

m e  fu t  d is s ip é ,  B e r tr a n d  r e p r ît  s o n  a n -

c ie n n e  é n e r g i e ;  il  r a s s e m b la  se s  tr o u p e s

e t  le  g a in  d ’u n e b a ta ille  a f fe r m it  s o n a u -
t o r i t é  ( 1 ) .  P e u t - ê t r e  H u b e r t  a u r a it - i l  p u

(1 ) C es détails et ceux qu’on va lire sont
extraits de plusieurs livres authentiques.

l g JJisforïa S .  I l u t c r t i  p r h ic r p î s  A q n i i a n i ,
etc., etc. Luxemhourg, ’ 162 j , îr *40. .S’îiïj iMi /s

S . Hubert)  in A v d t tc n m t ,  C et ouvrage
est de Jean RoKert, prêtre et docteur en théolo-
g ie , et porte f npprolm No» de Franço is de M ont-*
m orency.

2 ° H i s t o i r e en abrégé de la vie  de S .  H u b er t  y
p r in c e d u san g de Fra nce ^ d u c ( t 'A equ itain c ,
p r e m i e r  évêque  e t  fo n d a te u r  d e  la  v i l l e  de

L i è g e  et  a p ô tre  de s  . A r d e n n e s /  dédiée au roi.
P aris , 1 6 v 8 , in -S 0, avec dix gravures. Le livre
est anonym e, mais il contient l 'a p p r o b a t io n  de

11

Jean-Henry M anigart, licencié en la sainte th éo-
^ j i  ^

logie, examinateur synodal et pasteur de Saint-

K



j  r e j e t e r  le  s o r t  su r  E b r o ïn ,  m a is  i l  p r é fé r a

c o m b a t tr e  n o b le m e n t  s o n  en n em i'  a v ç c

b  a rm es  é g a le s ,  e n  lu i  d o n n a n t  sa  p a r t  d e

Ki  c h a m p e t  d e  s o le i l .  "•

H u b e r t  n ’a v a it que Q u in ze a n s «ilors^
i  ,et  v o u s  v o y e z qu’il p r é lu d a it  g lo r i ë u s e -

«d m en t  à  s e s  s a in te s  d e s t in é e s .  C c ç i.  m e
ppTâppelIe u n e  p e t i t e  h is to ir e que jë v a is

jtvous ra çon L cr.  M . d e Y eras^ p r é d ic a t e u r
ù  A v ig n o n ,  p a r la it  e n  c h a i r e  d e  s a in t

I.;,l
i '
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Itemy de Liège,, plus la permission de Jean-Er- ,15;
. _ _ _ _ _ _  „  ^  H ~ l rI l ” j r  11 - - ï  _ ’ - - _ J VT^

rnest, baron de Surlet, grand vicairede Liège, et l̂-
h privilège de Louis XIV.  ô r  '  ,  ■

l ‘  _  ■  -H  1

3° 'Une autre V ie  portant le même.titre, dé- 1
diée à l’électeur palatin. Paris, 1 7 3 7 , in-8° ; elle
est suivie d’un supplément à la vie de S. Hubert
en réponse aux calomnies de l*auteur des amu-

1 [  _

sements de Spa, touchant les miracles opérés par
S* Hubert„ etc., etc. , 1

11

F 4° Abrégé de la Vie du grand Saint H u b e r t :
Liège, 1 6 9 6 , in - 16.  -  ’  ’

5o Abrégé de la Vie et mirdcles de Saint
»,Iliiuherf. Luxembourg, 1734*, in-12*
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P ie r r e  d e  L u x e m b o u r g ,  q u i,  tr è s  je u n e

e n c o r e  ,  fa isa it  d e s  m ir a c le s  a v e c  u n e

g r a n d e  fa c i l i t é  :  «  S o n  p è r e  e t  sa  m è r e ,
d i s a k d l ,  u n  s o ir ,  q u ' i l s  é ta ie n t  c o u c h é s ,

s’e n t r e te n a ie n t  d e s  p r o d ig e s  o p é r é s  p ar
le u r  f i ls .  —  C e t  e n fa n t  d e v ie n d r a  q u e l -

q u e  c h o s e  un  j o u r ,  d i t  le  p è r e .  —  J e
c r o is  b i e n ,  r é p o n d it  la  m è r e ,  il  u ’a  q u e

s e p t  a n s ,  e t  il  fa it  d é jà  d e s  m ir a c le s .  —

C e  ser a  u n  g r a n d  s u j e t .  —  P e u t - ê t r e  u n

é v ê q u e . —7 Q u i sa it  ? — U n p a p e .  — E t

u n  s a in t .  —  Il  fa u t  s o ig n e r  s o n  é d u c a -

t io n .  —  S i  n o u s  le  fa is io n s  p a r t ir  p o u r
P a r is ?  —  T o p e  là ,  tu  as  r a i s o n . , . ,  e t

n o t r e  j e u n e  s a in t  fu t  e n v o y é  à  P a r is .»

L e  d u c  B e r tr a n d  im ita  le s  v e r tu e u x

p a r e n t s  d e  sa in t  P ie r r e  d e  L u x e m b o u r g ,
d è s  q u e  s o n  fils  e u t  a c h e v é  s e s  é t u d e s ,  il

le  fit  p a r tir  p o u r  P a r is  o u  s e  tr o u v a it

a lo r s  T h ie r r i 1 er,  r o i  d e  N e u s t r ie  e t  d e

B o u r g o g n e  ,  q u i,  c h a r m é  d e  la  b o n n e

m in e  d ’H u b e r t ,  l e  n o m m a  c o m te  d u  p a -

la is . M a is E b r o ïn é t a i t p lu s m a îtr e q u e



/  l e  r o i ,  c o n s e r v a n t  t o u j o u r s  sa  h a in e  c o h -
*T  tr e  B e r t r a n d ,  g a r d a n t

nfj  H u b e r t  p o u r  a v o ir  d é
tli-

L‘ C

au  j e u n e

o r e e lé  s o n  p è r e ,
i l  lu i  c h e r c h a  ta n t  d e  n o is e s  q u e  c e lu i - c i

„  ^  ^  i  ■1  _  _

m fu t  o b l ig é  d e  q u i t t e r  la  c o u r .  -

H u b e i t ,  d a n s  s e s  v o y a g e s ,  é t a i t  to u -

j o u r s  a c c o m p a g n é  d e .  sa  t a n t e ,  s a in te

O d e ,  q u i  n e  lu i  d o n n a  ja m a is  q u e  d e

b eau x,  e x e m p le s  et  d e  b o n s  c o n s e i l s .  Ih
s e  r e t ir a  c h e z  P é p in -I e ^ Q r o s ,  a p p e lé  a u ss i

P é p in  d * H é r is ta l,  d u c  d ’A u s tr a s ie ,  q u i

f u t le  p è r e d e C h a r le s A la rte l  e t  l ’a ïe u l

d e  P é p in - l e - B r e f ,  c h e f  d e  la  s e c o n d e  d y -

n a s t ie .  L a  c o u r  d ’A u s tr a s ie  é t a it  a lo r s  le;
- _ ,r

r e n d e z - v o u s  d e s  v ic t im e s  d 'E b r o ïn  *  to u s

c e u x  q u e  f a v a r i c e  o u  la  c r u a u té  d è  c e

m a ir e  in s o le n t  fo r ç a ie n t  d e  q u i t t e r  la

9 F r a n c e  v e n a ie n t  d e m a n d e r  un  a s i le  à  P é -
-  p in  d ’H é r is ta l.  Ils  d é c id è r e n t  P é p in  à  s e

%  m e t t r e  à  le u r  t ê t e  p o u r  m a r c h e r  c o n t r e

ï E b r o ï n .  D a n s  c e t t e  g u e r r e ,  H u b e r t  r e n -

d i t  s o n n o m i l lu s t r e ,  e t  p lu s ie u r s  fo is  i l

f u t  p r o c la m é  le  p lu s  b r a v e .  C e c i  p r o u v e
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é v id e m m e n t  là  f a u s s e t é .d e  c e  p r o v e r b e  :

<  P o l t r o n  c o m m e  u n  a p ô t r e  ;  »  ca r  H u -

b e r t  fu t  s u r n o m m é  l ' a p ô t r e  d e s  A r d e n -

s ,  e t  il  f u t  a u ss i  c é lè b r e  p a r  so n  c o u -

,  P e u  d e  te m p sr a g e  q u e  p a r  sa
a p r e s ,  E b r o ïn  m o u ru t  a ss a ss in e  p a r  un

c e r ta in  H ê r m a n fr o i  q u ’i l  v o u la it  fa ire
p e n d r e  |  X lt ie r r i  fu t  v a in c u  e t  P é p in »  qu:

s o u v e n t  a v a it  a d m ir e  le  c o u r a g e  d ’FIu

b e r t , r é s o lu t d e f ix e r a u p r è s d e lu i cc
je u n e h é r o s ,  D ’a il le u r s P é p in é t a it  g ra n c

c h a sseu r ;  il  r e c o n n a is s a it  la  m ê m e p a ss io r

c h e z  le  fils  d e  B e r tr a n d 1,  e t  v o u s  s a v e z  h

p r o v e r b e  :  «  Q u i  s e  r e s s e m b le  s ’a s se m

h le . >
F a is a i t -o n u n e  p a r t ie  d e  c h a ss e ,  I lu

b e r t  r e n tr a i t  to u jo u r s  a v e c  sa  ca rn a ss ière
p le i n e ,  s e s  f lè c h e s  n e  p e r ç a ie n t  ja m a i

le s  c a i l le s  e t  le s  p e r d r ix  q u ’à  la  t ê t e ,  cai
i l  n e  v o u la it  p a s  le u r  g â t e r  le  c r o u p io n

P o u r  d é m ê le r  le s  r u se s  d ’u n  c e r f  il  n ’a

v a i t  p o in t  s o n  é g a l .  L à  o ù  le s  p lu s  v ie a:

veneurs h é s i t a ie n t à s e  p r o n o n c e r , i
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tr a n c h a it  to u jo u r s  la  d if f ic u lt é  d ’u n  s e u l

i  m o t ,  e t  q u a n d  la * b ête  é ta it  p r is e  ,  c h a -
cu n  d is a it  :  «  L e  j e u n e  c h a s s e u r  a v a it

f| |  r a is o n .»  U n  t e l  c o m p a g n o n  d e v e n a it

i  p o u r  P é p in  u n e  a c q u is it io n  p r é c ie u s e  ;

c er ta in  d é so r m a is  d e  n e  p lu s  p r e n d r e  l e
c h a n g e ,  e t  d e  n e  p as  fa ir e  b u iss o n  c r e u x

s’il  p o u v a it  l ’e n g a g e r  à  r e s t e r  è  sa  c o u r ,

il  le  c r é a  g r a n d - m a îtr e  d e  sa  m a is o n  e t
i  i  lu i  f it  é p o u s e r  m a d e m o is e lle  F lo r ib a n è ,

j  !  f i lle  d e  D a g o b e r t ,  c o m te  d e  L o u v a in .  A
c e t t e  é p o q u e  H u b e r t  é t a i t  â g é  d e  v in g t -il  —  —
six  a n s .i

,  M o d è le  d e s  b o n s  é p o u x ,  H u b e r t  c o n -
(  s a cr a it  à  sa  fe m m e  to u s  le s  m o m e n ts

p.  q u ’il  n e  p a ss a it  p o in t  à  la  c h a s s e .  L e s
"  v ie u x  c h r o n iq u e u r s  d is e n t  q u e  la  c h a ss e

lu i  fa is a it  s o u v e n t  n é g l ig e r  le  s e r v ic e  d i -
v in  ;  i l  c o u r a it  sa n s  c e s s e  à  c h e v a l  d a n s
le s  b o i s ,  n e  p r e n a n t  ja m a is  d e  r e p o s  :
d im a n c h e  o u  f ê t e ,  P â q u < s  o u  N o ë l ,  r ien
n e  p o u v a it  l ’a r r ê t e r .  U n  s a n g l ie r  lu i  fa i-

sa it  m a n q u e r  la  m e ss e  ,  un  c h e v r e u i l

T t ' . b 1 11
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Y e m p é c h a it  d ’a lle r  à  v ê p r e s  :  b e a u c o u p ,t

d e  c h a sse u r s  d e  n o tr e  t e m p s  im ite n t  en 3
c e la  le  J-  u n e  H u b e r t ;  e s p é r o n s  q u e  son  o

e x e m p le  le s  c o n v e r t ir a .

Quand sur une personne on prétend se régler.
C’est par les beaux côtés qu’i! lui faut ressembler^ *
Et ce nVst pas du tout la prendre pour modèle, <
Que de tousser,ma sœur ,ou de cracher comme elle. I

U n  jo u r ,  c ’é ta i t  le  v e n d r e d i  s a in t ,  H u - ï

b e r t ,  c h a ss a n t  d an s  la  fo r ê t  d e s  A r d e n -  ;
n é s  a v e c  u n e  t r o u p e  d e  g r a n d s  s e ig n e u r s ,  r
s e tr o u v a to u t à c o u p s e u l ,  d a n s le b o is ,  a u i

m ilie u  d ’un  fo r t  tr è s  é p a is ,  O  p r o d ig e  !  le  J
c e r f q u ’ il  c h a s s a it ,  au l ie u d e fu ir ,  s’a v a n ç a
v e r s  lu i .  H u b e r t  s’a r r ê ta ,  e t  v it  q u e  le  c e r f ,

p o r ta it  un  c r u c if ix  e n tr e  s e s  d e u x  b o is .  v
E f fr a y é  d e  c e  m ir a c le ,  il  t o m b e  à  g e-a
n o u x ,  e t  e n te n d  c e s  p a r o le s t « O H u-d
b e r t ,  H u b e r t ,  ju s q u e s  à  q u a n d  p o u r s u i-k

v r e z - v o u s  le s  b ê te s  d e s  f o r ê t s ?  ju s q u e s  à  r
q u a n d  c e t t e  v a in e  p a s s io n  v o u s  fe r a -t - e lle d

n é g l ig e r  v o t r e  s a lu t  ?  S i  v o u s  n e  v o u s
c o n v e r t is s e z  p r o m p te m e n t  à  D i e u ,  em
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p r e n a n t  r é so lu t io n  d ’e m b r a s s e f  u n é m e i l -

fuy  leu re  v i e ,  v o u s  s e iv z  p r é c ip it é  d a n s  le s

tf<ï*  e n f e r s ,  f i  )  »  H u b e r t ,  q u i  s a v a it  l ’h is to ir e

d e  s a in t  P a u l ,  r é p o n d it  c o m m e  c e  g r a n d

a p ô tr e  :  «  S e ig n e u r ,  q u e ,v o u le z - v o u s  q u e

^  j e  fa s s e  ?  m e  v o ic i  p r ê t  à  fa ir e  v o tr e  v o -
5A  l lo n t é .  »  L e  c e r f  lu i  d it  a u s s i tô t  :  «  A lle z

;à  M a e s tr ic h t ,  v e r s  m o n  s e r v it e u r  L a m -
r  i 11  -  i .h �%.*

1 . „ r 1 v

b e r t  ;  il  v o u s  dir  a  c e  q u e  v o u s  d e v e z
fa ir e .  »  v !  .  ..

A in s i  H u b e r t ,  d i t  la  lé g e n d e ^  H u b e r t ,

q u i v o u la it  c h a s s e r e t  p r e n d r e ,  fu t lu i-
m ê m e  c h a s s é  e t  p r is .  II  p a r t it  du,  c h â -
tea u  d e  J u p il le ,  o ù  d e m e u r a i t  P é p i n ,  e t

se  r e n d i t  à  M a a str ic h t ,  a u p r è s  d e  s a in t

L a m b e r t .  .  ^
ffl

a

h*

L à ,  il  r e ç u t  d e  b o n n e s  le ç o n s  e t  d e

b e a u x  e x e m p le s  p o u r  g a g n e r  le  c i e l ,  e t  i l
p r it  la  r é s o lu t io n  f e r m e ,  ir r é v o c a b le ,  d e

le s  s u iv r e  ta n t  q u ’il  v iv r a i t .  P e u  d e  te m p s

(1) Je donne à la fin une gravure représentant
le cerf de S. Hubert; elle, a été faite d'après !e
calque exact d'un.dessin du quatorzième siècle.
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a p r e s  ,  m a d a m e  F lo r ib a n e  m o u r u t  en

.  d o n n a n t  la  v i e  à  un  f ils  q u ’o n  n o m m a

F lo r ib e r t .  D è s  lo r s  H u b e r t ,  l ib r e  d e!
■ T

t o u t  e n g a g e m e n t  t e r r e s t r e ,  r é so lu t .  deJ

q u it t e r  le  m o n d e ,  en  s e  c o n s a c r a n t  à

D i e u .  I l  a lla  r e m e r c ie r  P é p in  d e  to u te s}

le s  fa v e u r s  q u ’il  e n  a v a it  r e ç u e s ;  il  s e

r e n d it  a u p r è s  d e  T h ie r r i ,  p o u r  lu i  r e m e t -
_ J  «

t r e  le  c o ll ie r  e t  la  c e in t u r e  q u e  le  ro i

lu i  a v a it  d o n n é s  e n  le  fa isa n t  c h e v a l ie r  ;

e n s u i t e  il  c o n t in u a  so n  v o y a g e  j u s q u ’e n

G u iê n n c ,  p o u r  fa ir e  s c s  a d ie u x  a u  d u c

B e r tr a n d ,  s o n  p è r e .  Il  a rr iv a  p o u r  lu i

fe r m e r  le s  y e u x  e t  r e c e v o ir  sa  b é n é d i c -

t io n .  L a  s u c c e s s io n  lu i  a p p a r t e n a i t  par-

d r o it  d ’a în e s s e  ;  m a is  il  c é d a  to u s  s e s
j  .  '  i

d r o i t s  à  so n  fr è r e  E u d e s ,  e t  b ie n t ô t  i l  r e -

v in t  à  M a ë s tr ic h t  a u p r è s  d e  sa in t  L a m -

b e r t .
V o u la n t  fa ir e  p é n i t e n c e  d e  sa  v ie

m o n d a in e ,  i l  s e  r e t ir a  s e u l  au  m i lie u  d e s

A r d e n n e s ,  e t  il  y  v é c u t  à  l’e n d r o i t  m e m e

o ù  s ë  t r o u v e  a u jo u r d ’h u i  la  v i l le  d e  S a in t -
11

ci

ti
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H u b ert .  L 'h is t o ir e  d i t  q u e ,  d a n s  c e  d é -
n i  s e r t ,  n o tr e  sa in t  e r m ite  n e  ch a ssa  p lu s ,

r i  «  S e u le m e n t ,  a j o u t e - t - e l l e ,  i l  tu a it  le s
titfjdoups  q u i  v e n a ie n t  l 'a tta q u e r  ;  il  n e
dj  ff  m a n g e a itq u e  d e s  h e r b e s  e t  d e s  r a c in e s .  »
:^ |îM a is  la  t r a d it io n  a ffirm e  q u e  d e  t e m p s
f  îfi  en  te m p s  le s  f lè c h e s  d ’  H u b e r t  s 'é g a r a ie n t
Lf  iidans  le  v e n tr e  d ’un  c h e v r e u il  o u  d ’u n

"I . . . " " . ”
;*»^ san gtier ,  c e  q u i  lu i  p ro cu ra it  la  p i è c e
r  ijide  v en a iso n  p o u r  fê te r  l e  sa in t  jo u r  d u

i  -1 (-d im a n c h e .  C e r ta in e m e n t  n o u s  n e  l ’e n
i  ^  -  n1  -

b lâ m e r o n s  p a s ;  car^  on  a  b e a u  v o u lo ir
g a g n e r le  P a r a d is ,  il  e s t  im p o s s ib le  d e
v iv r e  to u jo u r s  d ’é p in a r d s  e t  d e  sa ls if its .
Â u  r e s te  ,  j e  co n n a is  b ien  d e s  c h a s se u r s
q u i ,  san s  p r é t e n d r e  à  d e v e n ir  s a in ts ,
s’a c c o m m o d e r a ie n t  fo r t  d e  c e  r é g im e ;
p la c c z - le s  d a n s  u n e  fo r ê t  a v e c  d u  g ib ie r
à  d is c r é t io n ,  j e  v o u s  r é p o n d s  q u 'ils  n 'e n
s o r t ir o n t  p a s .  C e p e n d a n t ,  c o m m e  c e t t e
v ie  à  p e u  p rès  c o n te m p la t iv e  e û t  é té  in u -
t i le  au  m o n d e  c h r é t ie n  ,  D ie u  v o u lu t  la
ta ire  c e s se r  :  il  e n v o y a  un  a n g e  p o u r  d ir e

"  9

■ri
- 1 'i

- lu
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à  H u b e r t  d e  se  r e n d r e  a  R o m e .  L e  sa in t
a n a c h o r è te  o b é i t  ,  e t ,  le  jo u r  d e  so n  a r -
r iv é e d a n s C ette  v i l le  ,  sa in t  L a m b e r t
m o u r u t assassiné*

L e p a p e  S e r g e  1 er  o c c u p a it  a lo r s  l e 1

t r ô n é p o n tif ic a l ,  À l ’in s ta n t  m ô m e o ù
sa in t  -L a m b ert  e x p ir a it  à  L iè g e  su r  les
m a r c h e s  d e  l ’a u te l ,  un  a n g e  a p p o r ta i t  a ir
so u v e r a in  p o n t ife  la  n o u v e l le  d e  c e  c r im e
c o m m is  p a r  u n  s ie u r  D o d o n ,  fr è re  d ’une
d e m o is e l le  A lp a ïd e ,  q u e P é p in v ou lait
é p o u s e r ,  e n  r é p u d ia n t  sa  fe m m e .  A upa*
r a v a n t  j ’a im ais  b e a u c o u p  c e  P é p i n - l à ,

q u i  d o n n a it  d e  l ’a v a n c e m e n t  a u x  jeu n es
c h a s s e u r s ;  m a is ,  q u a n d  j e  l'a i  so u p ço n n t
d e  fa ir e  d e s  tr a its  à  s o n  é p o u s e ,  il  m ’a.
fa llu  r a b a ttr e  d e  l’e s t im e  q u e  j ’a v ais  pout
lu i .  U n m ari  p e r f id e , . ,  q u e l le  h o rreu r
L e  b o n  L a m b e r t  s ’o p p o s a it  d e  to u t  s o n
p o u v o ir  a ü  r e n v o i  d e  P le c t r u d e  ;  il  m e*
n a ça it  P é p in  d e  la  v e n g e a n c e  d u  c ie h
s ’il  g a r d a it  A lp a ïd e  c h e z  l u i ,  e t  D od o jJ

l e  m a ssa cr a .  D a n s  c e  t e m p s - là ;  v o y e z  >

j
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v o u s ,  o n  n  é ta it  p a s  m e i l le u r  q u ’a u jo u r -
d ’h u i ,  '

L ’a n g e  q u i  d o n n a  c e t t e  n o u v e l le  a u

p a p e  lu i  a p p o r t a ,  c o m m e  p r e u v e  d e  sa

m is s io n ,  la  c r o s s e  d ’iv o ir e  d e  L a m b e r t ,

e t  l’a v e r t i t  q u e  D ie u  d é s ig n a it  H u b e r t

p o u r  s u c c é d e r  a u  s a in t  é v ê q u e ,  «  H u b e r t
v  e s t  à  H o m e ,  a jo u ta  tr i l ,  e t  v o u s  l e  t r o u -

*  ,  y c r e z  d a n s  l ’é g l is e  d e  S a in t - P ie r r e ,  »
,  L o r s q u e  S e r g e 1 er  e u t  r a c o n té  c e s  c h o s e s

( à  n o t r e  p è l e r i n ,  c e l u i - c i ,  p le u r a n t  la

m o r t  d e  L a m b e r t ,  r e fu s a  l ’h o n n e u r  d e
P  '

l e  r e m p la c e r ,  n e  s ’e n  c r o y a n t  p as  d ig n e  ;
«  m a is ,  d i t  T  h is to ir e ,  a u s s itô t  la  v o û te

«  s ’e n tr ’o u v r it ,  e t  le s  a n g e s  p la c è r e n t  s u r

>  «  le  m a îtr e -a u te l  le s  h a b its  p o n t i f ic a u x

t  d e  L a m b e r t ,  e t  c e  p r o d ig e  fe r m a  la

4 b o u c h e  à  n o tr e  s a in t .  »

A u  m o m e n t  d e  le  sa cr e r  é v ê q u e ,  o n
s ’a p e r ç u t  q u ’il  n ’y  a v a it  p o in t  d ’é t o le .
H u b e r t  r e n o u v e la  so n  o p p o s i t io n ,  p r é -
t e n d a n t  q u e ,  F é to le  m a n q u a n t ,  c ’é ta it

u n e  p r e u v e  q u e  D ie u  n e  le  d é s ig n a it  p o in t

■ii



132
*  *  f  .  .

à l ’é p is c o p a t , e t la r a iso n lu i p a r a is sa it Ii
d é te r m in a n t e  p o u r  n e  p o in t  p a s s e r  o u -

t r e .  A lo r s  un  j e u n e  s é r a p h in ,  q u i  sa n s
d o u t e  a s s is ta it  à  la  c é r é m o n ie ,  r e to u r n a

d a n s  le  P a r a d is ,  e t  p r ia  la  V ie r g e  M a r ié
d e  lu i  b r o d e r  à  la  h â te  u n e  é t o le  p o u r  le
n o u v e a u  p r é la t .  B ie n tô t ,  o n  le  v i t  r e v e n ir

à  tr a v e r s  la  v o û te  en  t r ’o u  v e r t e  ;  il  s ’a p -
p r o c h a  d ’ H u b e r t ,  e t  lu i  d i t  :  e  La  V ie r g e

e n v o ie  c e t t e  é t o le  ;  e l le  v o u s  se r a«
u  u n  s ig n e  p e r p é tu e l  d e  c e  q u ’e l l e  n e
«  v o u s  d é fa u d r a  ja m a is .  V o u s  a u r e z  u n e

«  p a r fa ite  s c ie n c e  d e  to u t  c e  q u i  r e g a r d e

«  la  f o n c t io n  d e  v o t r e  m in is t è r e .  »  L a
ii

lé g e n d e  a jo u te  :  «  C ’e s t  c e t t e  é to l e  m i-
«  r a c u le u s e  p a r  la q u e l le  D ie u  a  o p é r é  e t
«  o p è r e  to u s  le s  jo u r s  ta n t  d e  m ir a c le s .  »
A  la  b o n n e  h e u r e ,  v o ilà  un  s i è c l e  é m i -
n e m m e n t  p o é t iq u e  !  le s  a n g e s  a l la ie n t ,

v e n a ie n t  d u  c ie l  s u r  la  t e r r e  ;  o n  en  r e n -

c o n t r a i t  s o u v e n t  d a n s  le s  r u e s .  —  S a v e z -

v o u s  la  n o u v e lle ? d i s a it -o n »  e n  s ’a b o r d a n t .

C d n te z -m o i  c e la .  —  U n  a n g e  v ie n t
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'I  d 'a r r iv e r .  —  B e l le  a ffa ir e  v r a im e n t!  n o u s1 “ - III

i î  e n  a v o n s  v u  d e u x  h ie r .  E t  q u 'a - t - i l  d i t ?
J  t  ir  ^  —

J e  n  e n  sa is  r ie n ,  il  a  v is i t e  m o n sie u r  u n

4>|  t e l  o u  m a d a m e  u n e - t e l l e .  —  O n t- ils  d u
H  -  _

•«;  b o n h e u r  c e s  g e n s - là  !  A u  r e s te  o n  s e
p o r te  b ie n  là  h a u t?  —  I l  p a ra it  q u e  o u i.

:— J ’e n su is b ie n a is e .
Y o u s  a v o u e r e z  q u e  c ' é ta i t  b ie n  p lu s

a g r é a b le  q u e  d e  s 'e n tr e te n ir  d u  b u d g e t ,
;  J

[j  d e  la  q u e s t io n  d ’O r ie n t  e t  d e s  c h e m in s

d e  f e r ,  q u i  n e  m a r c h e n t  p a s .  D a n s  n o t r e

s iè c le  d ’é p ic e r ie ,  a u  m il ie u  d e  l ’a t m o s -
P  ,  ^  ^  = 1 1  -  ~  a  ~  -

jaj  p h è r e  p r o sa ïq u e  o u  n o u s  v i v o n s ,  o n

n 'e n te n d  p a r le r  q u e  d e  c h o s e s  p o s i t iv e s ,
e t ,  s i  v o u s  r e n c o n tr e z  un  ê t r e  s u r n a tu r e l,
v o u s p o u v e z p a r ie i \q u e c 'e s t u i i  d ia b le .

A u s s i tô t  q u e  H u b e r t  fu t  r e v ê tu  d e  la
d ig n it é  é p is c o p a le  ,  e t  p e n d a n t  q u ' il  c c -

* |d é b r a it  la  m e s s e  d e  s o n  s a c r e ,  s a in t

P ie r r e  lu i  a p p a r u t  p o u r  lu i  r e m e t tr e  u n e

|  d e s  d e u x c lé s  a v e c le s q u e l le s  o n le
!  r e p r é s e n te  to u jo u r s  ,  q u o iq u ’ il  n e  lu i  en

I  r e s te  p li is  q u 'u n e .  C e tt e  m ê m e  c lé  s e r t

f,['

^  i

ki



e n c o r e  a u jo u r d ’h u i  à  g u é r ir  le s  e n r a g é s ,

b o n i  m e s  e t  b ê t e s .  T a n d is  q u e  c c s  m e r -
v e i l l e s s ’o p é r a ie n t à R o m e , il s e p a ssa it

u u  a u tr e  m ir a c le  à  M a a s tr ic h t .  O n  y

c é lé b r a it  le s  o b s è q u e s  d e  sa in t  L a m b e r t ,
e t ,  le  j o u r  m ê m e  o ù  H u b e r t  f u t  s a c r é ,  u n e  I

v o ix  d iv in e p r o c la m a c e l t e  n o u v e l le  d a n s

l ’é g l i s e ,  c e  q u i  n a tu r e l le m e n t  cau sa  u n e

b ie n  g r a n d e  j o ie  a u  p e u p le  a s s e m b lé .1
H u b e r t  p a r t i t  d e  R o m e  p o u r  so n  d io -

c è s e ;  q u a n d  o n  s u t  so n  a r r iv é e  p r o c h a in e ,

c e  m is é r a b le  D o d o n ,q u i  c r a ig n a it  d ’ê tr e
p o u r s u iv i  c o m m e  m e u r tr ie r  d e  L a m b e r t ,

s e  m it  e n  e m b u s c a d e  su r  la  r o u te  a v e c 1
t r o is  assassins*  m a is  H u b e r t ,  a v e c  le  s ig n e
d e  la  c r o ix  e t  un  p e u  d ’e a u  b o n it e ,  lé s
e u t  b ie n tô t  te r r a s s é s .  I ls  p é r ir e n t  to u s

m a lh e u r e u s e m e n t ,  l ’un  fu t  F rappé  d e  m o r t 1
s u b it e , u n a u tr e fu t sa is i d u m a l c a d u c ,

l e  tr o is iè m e  fu t  p o s s é d é  d u  d ia b le ;  D o -  ;
d o n ,  e n f in ,  c o m m e  le  p lu s  c o u p a b le , 1
m o u r u t  a p r è s  a v o ir  v o m i  t o u t e s  sc s  e n -

t r a il lc s  p o u r r ie s  e t  m a n g é e s  d e s  v e r s .
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J u ste  p u n it io n  d ’un  h o r r ib le  a ss a s s in a t!

L e  n o u v e l  é v ê q u e  fu t  r e çu  a v e c  h o n -
n eu r  p a r  la  p o p u la t io n  d e  M a a s tr ich t ,  en
t ê t e d e la q u e l le  s e  tr o u v a P é p in ;  t o u t le

-■ m o n d e  v o u la it  v o ir  u n  h o m m e  e n  fa v eu r

J1 d u q u e l  s ’é ta ie n t  o p é r é s  ta n t  d e  p r o d ig e s .
fOn  se  p r essa it  su r  so n  p a s s a g e ;  c h a c u n

L  v o u la it  to u c h e r  s e s  v ê t e m e n t s ,  e t  l ’a ir
1 'r e te n tis s a it  d e s  c r is  d e  v iv e  n o t r e  sa in t

- y  E v ê q u e  !  v iv e  l e  sa in t  C h a sse u r  !
O n z e  an s  a p r è s ,  H u b e r t ,  su r  un  a v e r -

ÿ  t is s e m e n t  q u ’il  eu t  d u  c ie l ,  f it  tr a n s p o r te r
i‘  ̂  -

I  le  c o r p s  d e  sa in t  L a m b e r t  d a n s  le  v il-
:  la g e  d e  L iè g e ,  e t  le  fit  d é p o s e r  aü  p ie d

I  d e  l ’a u te l  o ù  D o d o n  l ’a v a it  a s s a ss in é .

L ’a ff lu e n c e  d e s  p è le r in s  q u i  v is i t è r e n t  c e
!  to m b e a u  fu t  im m e n se  ,  e t  b ie n t ô t  L iè g e
’1" d e v in t  u n e  v i l l e .  H u b e r t  la  fit  e n c lo r e  d e

y  m u r s;  e l l e  fu t  f e r m é e  p a r  d e  b o n n e s
»  p o r t e s  p o u r  la  r e n d r e  c a p a b le  d e  r é s is te r

au x  e n n e m is .  N e  v o u la n t  p o in t  se  sep a -
!  r e r  d e s  p r é c ie u s e s  r e l iq u e s  d e  sa in t  Lam«

i  b e r t ,  i l  d é s ir a  q u e  so n  s iè g e  é p is c o p a l  fu t
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tr a n s f é r é  à  L i è g e .  U n  c o n c i le  lu i  a cco rd a

c e t t e  p e r m is s io n .

B ie n t ô t  a p r è s  C h a r le s  M a r t e l ,  s u c c è s

s e u r  d e  s o n  p è r e  P é p in  d ’ H c r is ta l ,  in v e s
t i t  H a b e r t  d e  la  s o u v e r a in e té  te m p o

r e l ie  su r  la  v i l le  d e  L iè g e .  L ’é v ê q m
é t a b l i t  so n  g o u v e r n e m e n t  a v e c  un<

g r a n d e  s a g e s s e  r  e t  p o u r  p e r p é t u e r  l

s o u v e n ir  d e  l ’h o n n e u r  q u ’ il  a v a it  ei
1 1  *

ê t r e  s a c r é  p a r  l e  p a p e ,  il  fit  m e t t r e  su
s e s  s c e a u x  e t  su r  sa  m o n n a ie  l ’im a g e  d

s a in t  L a m b e r t avec c e s  m o ts  : Lie g e
ï  r

f i l l e d e l ' e g l i s e r o m a i w e . I n f a t ig a b le

i l  p r ê c h a it  en  t o u s  l i e u x ,  b a p t is a i t  le

p a ï e n s ,  fa isa it  r e n v e r s e r  le s  id o le s  e

même temps qu’il bâtissait des églises
et de Celte manière il acquit le titre d’î
p ô t r e  d e s  A r d e n n e s ,

J a m a is  s a in t  n e  f it  t a n t  d e  m ir a c le s .  J

v a is  e n  c i t e r  q u e lq u e s - u n s ;  j e  copi<

* N o u s  n e  r é p é te r o n s  p o in t  ic i  le  mi

r a c le '  q u e  s a in t  H u b e r t  fit  à  l ’a a g e à

q u in t e  a n s ,  en  d é l iv r a n t  so n  p è r e  d ’u

1 - -r



t.Jt'i
- ’

11

,di ii ■

r»lijn f

•/J
rh

ÿ'

s o i t  q u i  â v o it  e s t é  j e t t e  su r  lu y ;  m a is ,
p a ss a n t  à  so n  é p is c o p a t ,  n o u s  t r o u v e r o n s

q u ’il  a  s a u v é  s e s  d o m e s t iq u e s  c fu n  n a u -
fr a g e  ,  e t  un  e n tr e  a u tr e s  q u i  "se  n p y o it ,1
q u i  d e p u is  a  e s t e  l ’h is to r ie n  d e  sa  v i e ,

d ’a u ta n t  p lu s  f id è le  q ù ’il  e n  a  e s t é  le  t é -
m o in o c u la ir e ,  c o m m e so n d is c ip le  b ie n -
a im é  ,  e t  c o m p a g n o n  d e  s e s  tr a v a u x  j u s -

q u ’à  sa  m o r t ,  p a r  le  r a p p o r t  d u q u e l  n o u s
a p p r e n o n s  a u ss i  q u ’il  a  g u é r y  u n e  fe m m e
d o n t  le s  m a in s  e s t o ie n t  d e m e u r é e s  p e r -

1-'  _  ̂

p-v

‘ k r

c lu s e s  e t  c r o c h u e s  ,  e n  s o r te  q u e  le s  o n -

g le s  d e s  d o ig t s  e n tr o ie n t  d an s  la  p a u m e

d e  la  m a in ,  p o u r  a v o ir - v io le  J e .  s a in t  d i -
m a n c h e ,  a y a n t  v o u lu  p a îtr ir .ceÊ jo u r  là"
p o u r  o b é ir  à  so n  m a r y ,  p r é fé r a n t  s o n
co in m a n d en T en t  à  c e lu y  d e  D i e u ,  d o n t

e lle  c r a ig n o it  m o in s  la  c o lè r e  q u e  la
s ie n n e  ( 1 ) ;  q u ’il  a  d é l iv r é  u n e

(t) S. Hubert, qui souvent avait chassé le di-
manche, devait se montrer indulgent pour cette
pauvre femme. Autrefois Thésée disait à OEdipe:

' '  "  1 1  1 1 h  r  ' '

J ’ai connu le m alheur .et j'y ' sais com patir.
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q u i  se  j e t  t o it  su r  lu y ,  l e  sa in t  fa isa n t  sur

e l le  le  s ig n e  d e  la  c r o ix  e t  lü y  d o n n a n t
ù n  so u f f le t  q u i  fa  t e r r a s s a ,  è t  lu y  fit  vo*

m ir  le  d é m o n ;  q u ’il  a  r e n d u  u n  jo u r  la

r iv iè r e  d e  M e u s e  n a v ig a b le ,  lo r s q u e  par
u n e  s é c h e r e s s e  e x tr a o r d in a ir e  il  s c m b lo it

q u ’e l le  a lla s t  ta r ir  :  q u ’a v e c  un  se u l  s i-
g n e  d é  cé b ïx  i l  a  e s t e in t  le  fe u  q u i  bru*
lo i t  l j  m a iso n  o u  il  e s t o i t  lo g é .  M ais  un

d e s  p lu s  c é lé b r é s  m ir a c le s ,  e t  d o n t  le s
“ i, ^

e f f e t s  d u r e n t  e n c o r e ,  e s t  q u ’u n  h o m m e

e n r a g é  e s ta n t  e n t r é  en  l ’é g lis e  o ù  il  p r é -
c h o i t ,  to u t  le  m o n d e  s  e n fu i t  d  a p p r é -
h e n s io n ,  e t  lé  s a in t  p r é la t  d e m e u r a  p r e s -
q u e  s e u l .  A lb r s  i l  co n ju ra  l ’e n r a g é ,  e t

a y a n t  g u e r y  c e t  hbm rrtè,  i l  l ’e n v o y a  lu y -
m ê m e  r a p p e le r  c e u x  q u i  e s t o ie n t  s o r t i s ;
u n e  p a rt ie  d e  c eu x -là  l e  v o y a n t  tr a n q u il le
d é  sen s  r a s s is ,  e t  n e  p o u v a n t  a ttr ib u e r
c e  c h a n g e m e n t  q u ’à  u n  p r o d ig e ,  r e n -

tr è r e n t  d a n s  l ’é g l i s e ,

a A u s s i ,  le u r fo y e t le u r p it ié n e d e m e u -
r è r e n t  p a s  sa n s  r é c o m p e n s e ;  c a r  sa in t.
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. | '  H u b e r t  o b t în t  d e  D ie ù  q u ’e u x  e t  le u r s
e n fa n t s  g u é r ir a ie n t  d e  la  r a g e .  I l  s e

t r o u v e  m ê m e  e n  c e  t e m p s  d e s  g e n s  q u i

p e u v e n t  e s t r e  d e  le u r s  d e s c e n d a n s  ,  l e s -
q u e ls  d is e n t  a v o ir  c e t t e  v e r tu  :  c e  q u i
le u r  fa it  c r o ir e  in n o c e m m e n t  q u ’ ils  s o n t

d e  la  r a c e  d e  s a in t  H u b e r t ,  e n c o r e  q u ’ils
ï i ’â y e n t  ja m a is  p u  le  p r o u v e r  p a r  a u c u n s

t i t r e s  n y  p a r  a u c u n e  g é n é a lo g ie ,  »
A  l ’â g e  d e  s o ix a n te -o n z ê  a n s  ,  H u b e r t

to m b a  m ala d e*  «  L ’é n n e m y  d u  g e n r e

h u m a in  o u b l ia n t  q u ’il ,- a v o it  "esté  b a t tu
e t  t e r r a s s é  ta n t  d e  fo is  p a r  le  s a in t  é v é -

q u e ,  d a n s  ta n t  d e  c o n v e r s io n s  e t  d é  m i-

r a c le s  q u e  D ie u  a v ô ît  o p é r e z  p a r  so n
m in i s t è r e ,  se  p r é s e n ta  à  lu y  p e n d a n t  la

n u it  e n  u n e  fig u r e  e f f r o y a b le  e t  a v e c
d e s  h u r le m e n s  t e r r ib le s ,  lu y  r e p r o c h a n t
le s  d é s o r d r e s  d e  sa  j e u n e s s e ;  m a is  le
s a in t  h o m m e  n ’e n  fu t  p o in t  e f f r a y é  :  il

n e  v o u lu t  p o in t  d ’a u tr e s  a r m e s  p o u r  lu y
d o n n e r  la  c h a s s e  e u  c e t t e  o c c a s io n  q u e

d e  l ’h u ile  e t  d e  T ca u  b é n i t e  ;  e n f in ,  i l  s e
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m it  à  r é c it e r  le  s y m b o le  d e s  A p ô tr e s ,  e t ,
a p r è s  a v o ir  d i t  l 'o r a is o n  d o m in ic a le ,  il

e x p ir a  l'a n  7 2 7 .  >
H u b e r t  m o u r u t  à  sa  m a iso n  d e  c a m -

p a g n e  d e  p u r e ,  p r è s  d e  L ic g e .  L e  l e n d e -

m a in ,  l e  c le r g é  e t  le  p e u p le ,  a v e c  la  c r o ix

le s  b a n n iè r e s  ,  a l lè r e n t  c h e r c h e r  l e

c o r p s  r e v ê tu  d e  s e s  h a b it s  p o n tif ic a u x

p o u r  le  d é p o s e r  d a n s  l ’é g l i s e  d e  S a i n t -

P i e r r e .  C e jo u r - la se f ir e n t b ie n d e s m i-

r a c le s  :  d e s  b o i t e u x  m a r c h è r e n t  d r o i t ,
-  J *

d e s  a v e u g le s  r e c o u v r è r e n t  la  v u e ,  t o u s

le s m a la d e s g u é r ir e n t ;  s i  p a r e il le  c h o s e

a r r iv a it  d e  n o t r e  te m p s ,  le s  m é d e c in s  s e -

r a ie n t  r u in é s  d e  f o n d  en  c o m b le .  S e iz e
» 11

a n s  p lu s  ta r d ,  o n  o u v r it  l e  c e r c u e i l  e n
p r é s e n c e  d u  r o i  C a r lo ra a n ,  e t  o n  t r o u v a

le  c o r p s  fra is  e t  v e r m e il .  L e s  h a b it s

é t a ie n t p l u s  e n t i e r s  e t  p l u s  b e a u x  q u e  d e

s o n  v ir a n t .  D è s  lo r s  o n  e u t  la  c e r t i t u d e
q u e  le  d ig n e  é v ê q u e  a v a i t  sa  p la c e  a u
P a r a d is ,  e t  il  p r it  le  n o m  d e  s a in t  H u -

b e r t .  C e  t itr e  lu i  fu t  c o n f ir m é  s o l e n n e l -
- \k

1 v  ~
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lempiît parle pape Léon X , en septembre
1S15 f i ) .  Le roi fit m ettre la dépouille
mortelle du saint dans une belle châsse

_ _ p  ~ 1

i devant le maître-autel. Cette premièrê
— ” ■ ■ i ~ _ _

U translation eut lieu le 5 novembre 743,
Ü et voilà pourquoi nous célébrons à pareil

jour la fête de saint Hubert; (2) :
Pour connaître I’originë dë Fabbaye

de Saint-Hubert,il faut à présent retour-
ner sur nos pas. = ■ _ \ '

'  h  ”  —  -  —  _

La princesse P lectru d e, épouse de
Pépin, chez qui le jeune Hubert s’était
retiré, se promenant un jour dans la, fo -
rêt des Ardennes,’ se Ç p d M ,p rès\d es

*

. ir ■» r* w

s*I»

-r

■f

1 '-.F'i*
-

w;

(t) Dans Y Abrégé de la vie et miraclesde
\  1  —  |  ,̂  “

S . Hubert, Luxembourg, A 73 i , cette bulle de
Léon X est textuellement rapportée,

m l1  —  _ ~~z -

(2) La fête de saint Hubert était autrefois un
jour critique^ Un vieux missel parisien/dans le-
quel on trouve des espèces de prophéties sur tous

J les jours dè Tannée, dit en parlant du 3 novembre
■ _ ^

.... Terfitts est ncce cinctus* Ne serait-eé pas une
allusion aux accidents oui surviennent à, la clinssè?



r u in e s  d 'u n  v ie u x  c h â te a u ,  n o m m é  A m b r a ,

d é m o li par le s H u n s. « T o u t à c o u p , D ie u
«  lu i  fit  c o n n a îtr e  p ar  un  b i l l e t  é c r it  en

«  l e t t r e s  d ’o r  q u ’i l  a v a i t  fa it  c h o ix  d e
€  c e  lie u  p o u r  s e r v ir  au  s a lu t  d e  p lu -
•  s ie u r s  â m e s ,  e t  p o u r  o p é r e r  ta n t  d e
«  m e r v e i l l e s ,  q u ’e l le s  le  r e n d r o ie n t  sa in t
«  e t  r e c o m m a n d a b le  p ar  to u te  la  t e r r e ,
a  C e t te  p ie u s e  p r i n c e s s e ,  su r p r ise  d e  c e  ;
«  m ir a c le ,  p r e n d  c e  b i l l e t ,  s c  r e n d  v e rs
<  le  p r in c e ,  so n  é p o u x ,  lu i  fa it  r é c it  d u
i  p r o d ig e ,  e t  lu y  m e t  le  b i l le t  e n tr e  le s
«  m a in s .

c  A u s s i- to s t  v o i là  t o u t e  la  c o u r  dans

«  l ’a d m ira tio n  ^  m a is  c e lu y  q u e  c e t t e
U

(') Voici le texte exact de ce billet. Hic locus ;
a l)eo elcctus ml salutem animarum mulkirum; -
terra scinda est valdè magnifteanda, servonan- i
que l)ei jMitrimomum quod augebiturfet a potes-

4  ~

iaM us prOtëgetur;  v a r i é  tamen i r ib u la b ih tr  ;  •

q ii t  vvr o  Imnc I w u m v e x a v e r i t , sic i» radier wa-
resca t  ut in  r a m is  no n f lorescat ,  au t  n l t r i c e s u l -  v

' j i

tioms çetcmœ pamas sitstineaf.



-  143  —

« merveille toucha davantage Ait saint
« Beregise, leur aumosnier. Il attendoit
c depuis longtemps une occasion pour
« demander au duc Pépin un lieu pour
« s’y retirer et y vivre en religieux • et
« celle-cy luy paroissant favorable, il
« ne la laissa point échapper. II repré-
« senta à Pépin qu e, puisque la divine
« Providence avoit manifesté par un si
« grand miracle à quoy elle destinoit ce
« lieu d’Ambra, il ne faloit pas hésiter à
4 accom plir ce qu’elle désim it de luy.

« La piété de Pépin ne luy permit pas
« de différer plus longtemps. H donna
« ordre à sa cour pour son départ, et se
« rendit sur le lieu où ce billet estoit
« tombé, donna à saint Beregise le lieu
< nommé Àndagc, proche de cette ma-
c zure, pour y bastir un monastère, et y

c

a joignit une terre en dépendante , qui
« porte maintenant le nom de Saint-IIu-
« bert, et de laquelle Pépin planta et
« marqua luy-même les bornes, en p ré-



- 144
f

u s e t ic e  d e  t o u t e  sa  s u i t e ,  d e  la

«  q u ’e l l e s  s e  t r o u v e n t  a u jo u r d ’h u y .  C e
«  q u i  fu t  fa it  e n v ir o n  l ’an 6 8 T*  »

E n  l 9a n n é e  8 1 5 ,  c ’e s t -à - d ir e  q u a tr e -
v in g t -h u it  an s  a p r è s  la  m o r t  d e  sa in t  H u -

b e r t ,  W a l c a n d ,  é v ê q u e  d e  L iè g e ,  v i s i -
ta n t  s o n  d io c è s e ,  tr o u v a  l e  m o n a s tè r e
d ’A n d a g e r u in é p ar le s g u e r r e s , e t il le
f it  r e b â t ir , 11 y  é ta b l i t  d e s  r e l ig ie u x  d e

s a in t  B e n o ît ,  q u ’il  p r it  à  S a in t -P ie r r e  d e

L iè g e ,  o ù  é ta i t  le  c o r p s  d e  sa in t  H u b e r t .

À  p e in e  fu r e n t - i l s  in s ta l lé s  q u ’ils  r é c la -
m è r e n t  la  c h â s s e  d e  le u r  s a in t  é v ê q u e  ;
le s  L ié g e o is  s ’o p p o s è r e n t  lo n g - t e m p s  à
le u r  d e m a n d e .  E n f in ,  a p rè s  h u it  a n s ,  u n
c o n c i le ,  te n u à  A ix - la -C h a p e l le ,  d é c id a
q u e  L iè g e ,  a y a n t  d é jà  l ’h o n n e u r  d e  p o s -

s é d e r  le  c o r p s  d e  s a in t  L a m b e r t ,  n e  p o u -
p a s  g a r d e r  e n c o r e  c e lu i  d e  sa in t

H u b e r t .  D ’a ill e u r s ,  sa in t H u b e r t a v a it
é t é  s e p t  a n s  e r m ite  d a n s  la  fo r ê t  o ù  s e
t r o u v a it  le  m o n a s tè r e  d ’A n d a g e ,  e t  il

é ta i t  j u s te  d e  l ’h o n o r e r  d a v a n ta g e  là  o ù
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il avait donné plus de marques d'humi-
lité. . .

Cette translation se fit avec

» f ( *

■

■ - ^

pompe solennelle le 30 septembre 82o;
l’empereur Louis- le-Débonnaîr e Y assista .
Depuis ce moment, lè m’onnstère d’An-
dage prit le nom d’abbave de Saint-Hu-
bert. C’est là que, depuis cette époque ,
:se rendent tous ceux qui ont été mor-
idus par des bêtes enragées. Ici je vais
encore laisser parler mon auteur.ifeSSE - „ 11
; < Y a-t-il miracles au monde qui sur-

'  "  "  _  “ _1 11 “ ___ - - r —r

« passent ceux qui se font tous les jours
█ _  r  j  —  ̂

« p:ir cette étole miraculeuse contre la
tï^s I « rage? La chose est avérée, que les per-

1 « sonnes qui sont mordues ou empoison
« nées par quelques beste enragée non
<( seulement sont guéries quand elles
« sont munies d'une parcelle de cette

n  Fi  *  ̂
éto le , et quand elles observent la ma-* * jj

« nière prescrite par la neuvaine qui se
a doit faire en pareille rencontre, mais
« qu’elles ont même le pouvoir d’arres-

10
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« ter le mal et la rage des autres, en
« donnant des répis ou délais de qua-
« rante en quarante jours à ceux qui ne
« peuvent pas sitpst se transporter sur
« le tombeau du saint. La chose est si'  i  i11  1

« publique, et confirmée par tant d’expé-
« rience, qu’on ne doit point en douter,

« Enfin, c’est une merveille dont on
t n’ose parler qu’avec tremblement.
«. Cette étole, qui est celle que l’ange
« apporta du ciel au sacre de nostre
« grand saint, fait toujours les mêmes
« miracles depuis plus de neuf cens ans.
« On en coupe continuellement, et on
« ne s’apperçoit pas qu’elle diminue (t).
«  L’étole,  qùi  est  d’or  et  de  so y e ,  es*

(t) On lisait anciennement celte épigramUK
chez les dominicains de Reims : ,

-  .  i  ~

Femme qui désirez de devenir enceinte
'  -  *  ■>  '  “  IV  i  p1  1  1  '

■ ^ . 1 IL

Adressez cy vos vœux au grand saint Hyacinthe ;
Et tout ce que pour vous le saint ne pourra faire,
Les moines de céans pourront y satisfaire.
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.  «  n e u v e  e t  e n t iè r e ,  c o m m e  s i  e l l e  s o r t o i t
i j  «  d e s  m ain s  d e  l 'o u v r ie r ,  b ie n  q u e l l e

- 1 'ili ^

>•  «  so it  g a r d é e  d a n s  u n  lie u  o ù  lp s  a u tre s
i «  o r n e m e n s  n e  p e u v e n t  s e  c o n s e r v e r

A j

V

a
, »

»,

;>
»

$
f l

<5 lo n g - te m p s ,  _
«  L e s  c o r s  d e  c b a s s e ,  l e s  m é d a ille s  e t

«  t o u te s  le s  c h o s e s  q u i  o n t  to u c h é  à  c e t t e
« a d m i r a b le  é t o le  p r é s e r v e n t  c e u x  q u i
«  le s  p o r t e n t  su r  e u x  a v e c  r é v é r e n c e  d e
«  to u te s  m o r su r e s  d e  b ê t e s  e n r a g é e s .

«  L e s  c le f s  o u  co rs  d e  fe r  q u i  o n t  t o u -
<;  c h é  a u ssi  à  c e t t e ,  d iv in e  é t o l e  s o n t  d e
«  m e r v e i l le u s e  e ff ic a c e  p o u r  p r é s e r v e r
«  d e  la  r a g e  t o u t e s  s o r te s  d e  b ê t e s ,  o u
«  p o u r  f a ir e ,  s i  e l le s  e n  s o n t  a t t a q u é e s ,
«  q u ’e l le s  m e u r e n t  sa n s  e n  m o r d r e

«  d ’a u tr e s .  _
«  L a  p e r s o n n e  à  q u i  o n  à  in séré  d a n s  l é

>  «  fr o n t ,  p a r  u n e  lé g è r e  in c is io n ,  u n  p e u
>  <t  d e  la  d iv in e  é t o le  d e  sa in t  H u b e r t ,  d o i t
i «  o b s e r v e r  le s  a r t ic le s  su iv a n s  :

ci

«  I .  E l le doit s e  c o n fe s se r et comrau-
i « nier les neuf» jours consécutifs,

r' "  -  "

4 .
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«  IL  E l l e  d o i t  c o u c h e r  s e u le  e n  a r a p ë

a b la n c s  e t  n e t s ,  o u  b ie n  t o u t e  v e s t u ë .
j J

« I II  ,  E l l e  d o it  b o ir e  d a n s u n v e r r e o u

a  a u tr e  v a is s e a u  p a r t ic u l ie r ,  e t  n e  d o i t
«  p o in t  b a is s e r  la  t e s t e  p o u r  b o ir e  à  d e s

«  f o n ta in e s  o u  r iv iè r e s ,

«  IV -  E l l e  p e u t  b o ir e  d u  v in  r o u g e ,

«  c la ir e t  e t  b la n c ,  m e s lé  a v e c  d e  l ’e a u ,

a  o u  b ie n  b o ir e  d e  l ’e a u  p u r e ,

«  V .  E l l e  p e u t  m a n g e r  d u  p a in  b la n c

a  o u  a u tr e  p a in .*  p
V I .  E l l e  p e u t  m a n g e r  d e  la  c h a ir  d e

<  p o u r c e a u  ;  m a is  i l  fa u t  q u e  c e  s o i t  d ’u n

c  p o r c  m â le  d ’u n  a n  e t  a u  d e s s u s ;  e l l e

«  p e u t  m a n g e r  d e  m ê m e  d e s  c h a p o n s  e t
a  p o u le t s ,  le  to u t  d ’u n a n e t  au d e s s u s .

«  V I I ,  E l l e  p e u t  m a n g e r  d u  p o i s s o n ,
«  p o u r v e u  q u e  c e  s o i t  p o is s o n s  à  é c a i l le s ,

j  |  ̂

a  c o m m e  h a r a n c s  b la n c s  o u  s o r e t s ,  c a r -
,  J'i  ;

« p e s ,  e t c .  *
«  V U E  E ll e  p e u t  m a n g e r  d e s  œ u f s ,

c m a is  i l  fa u t  q u ’i ls  s o ie n t  d u r s .  *

« IX, Toutes les choses icv nommées
^  - % •
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d o iv e n t  e s tr e  m a n g é e s  f r o id e s ,  e t  n o n
a u tr e m e n t .  ..
«  X .  II  n e  fa u t  p o in t  p e ig n e r  se s  c b e ^

v e u x  p e n d a n t  q u a r a n te  j o u r s ,  à  c o m p -
te r d u jo u r d e l ’in c is io n . .••••' ~

«J " = ~ J & Z _ ~ - --

« X I .  L e d ix iè m e jo u r a p rè s L in c is io n ,

c e t t e  p er so n n e  d o i t  fa ire  d é l ie r  le  b a n -
d e a u  q u i  lu y  s e r r o it  l e  fr o n t ,  p ar  q u e l-
q u e p r o s tr é , q u i d o i t b r û le r c e b a il-

— ” 11L

d e a u ,  e t  en  m e t tr e  le s  c e n d r e s  d a n s  l e

U  . 1
11 (.4 '■1, r Li * i  a

v ̂

Si»

Sk
r j

;wt :

«
4
<(
«
a
a

r é s e r v o ir  o u
«  X I I .  E l le  d o it  to u s  le s  anîs  fa ir e  d é -

v o te m e n t  la  f e s te  d e  sa in t  H u b e r t ,  q u i
e s t  le  t r o is iè m e  jo u r  d e  n o v e m b r e .

_ ~ _ r 1|_

«  X I I I ,  Q u e ,  s i  la  m ê m e  p e r s o n n e  r e -
c e v o i t  e n c o r e ,  à  l ’a v e n i r ,  q u e lq u e
b le s s u r e  o u  m o r su r e  d e  q u e lq u e s  ani**
m au x  e n r a g e z ,  e t  q u ’e l le  a lla s t  ju s q u ’a u
sa n g , a lo rs il  su ffira q u ’e l le fa sse l ’a b s -
t in e n c e  e t  r é g im e  d e  v iv r e  ic y  m a r-
q u ez  l’e s p a c e  s e u le m e n t  d e  tr o is  jo u rs ,

san s  q u ’il  s o i t  b e s o in  d e  r e to u r n e r  à
S a in t -H u b e r t .  *  -  ■



<c C ’e s t  là  c e  q u ’il  fa u t  o b s e r v e r ,  e t  .

a  c’e s t  e n s u ite  d e c e r é g im e q u ’il  p la ît  à i

«  D ie u  a c c o r d e r  la  g u é r is o n  a u x m a la d e s , 3

«  p a r  l ’in te r c e ss io n  d e  sa in t  H u b e r t ;  e t

c  c e  m ir a c le  s ’e s t e n d  m e m e  si  l o i n ,
«  c o m m e  n o u s  a v o n s  d éjà  d i t ,  q u e  la  p e r - i
«  s o n n e  m o r d u ë  n o n  s e u le m e n t  e s t  g u é - s
«  r ie  e l l e - m ê m e ,  m a is  q u ’e l le  a  e n s u ite  le ï

11 J

«  p o u v o ir  d  a r r e s te r  d a n s  le s  a u tr es  le l
«  c o u rs  d u  v e n in ,  d e  le u r  d o n n e r  des>

u  d é la is  d e  q u a r a n te  j o u r s ,  e t  d e  l e s  re-9
« n o u v e l le r a u ta n t d e fo is  q u 'i l  en est:
«  b e s o in  p o u r  le u r  d o n n e r  le  te m p s  d e  s e .
«  r e n d r e  à  l ’a b b a y e  d e  S a in t -H u b e r t .  »

L e  s c e p t i t is m e  d e  n o tr e  s iè c le ,  e s s e n -
t ie l le m e n t lu m in e u x ,  n ’a p o in t  d im in u é
la  d é v o t io n  e n v e r s  sa in t  H u b er t  ;  ia  di*
v m e  e t o ie  e t  la  sa in te  c lé  o p è r e n t  en core
d e  n o m b r e u x  m ir a c le s .  T o u s  le s  jo u r s 01
v o i t  a rr iv er  à  S a in t-H u b e r t ,  o ù  l’abbayt

__a ___

n ’e x is te  p lu s ,  d e s  g e n s  d e  to u s  le s  payt
q u i  v ie n n e n t  s e  fa ir e  g u é r ir  p a r  d e s  ch a
p e la iu s  r e m p la ç a n t  l e s  a n c ie n s

u

4 L



q i  â p r e s  a v o ir  fa it  le u r  n e u v a in e  i ls  s’e u  r e -

oJ  to u r n e n t  to u s  sa in s  e t s a u f s .  J e  d o is  fa ir e

A t

r  r em a r q u e r  u n e  c h o s e  fo r t  s in g u l iè r e ^

*3 c ’e s t  q u e  le s  p r o te s ta n ts  e t  le s  r é fo r m é s
s ’y  r e n d e n t  e n  p è le r in a g e  c o m m e  le s

'  ■:  M  v ra is  c a th o l iq u e s * o n  y  v o it  m ô m e  q u e l -
q u e fo is  d e s  ju i fs i  T o u s  a m è n e n t  le u r s

0 'dqj c h ie n s e t le u r s b e s t ia u x , s o it  p o u r les

g u é r ir  d e là  r a g e , s o i t  p o u r  le s  e m p ê c h e r

d e  l ’a v o ir .

ii h
A

IV* r*

t  >i  ■
«  l

I*
. i , * . *

C e p e n d a n t  i l  n e  fa u t  p as  c r o ir e  q u e
sa in t  H u b e r t  g u é r is s e  le s  ju ifs  :  p a s s e  e n -
c o r e  p o u r  le s  p r o te s ta n t s ,  m a is  le s  - e n -

'tH jj  fa n is  d ’Isr a ë l  n e  p e u v e n t  ê t r e  to u c h é s

p a r l’é t o le q u ’a p r è s a v o ir é t é b a p t is é s .

U n  p r é d ic a te u r  ig n o r a n t  ,  p r ê c h a n t  d an s
1 é g l is e  d e  S a in t -H u b e r t ,  p r it  p o u r  t e x t e
d e  so n  s e r m o n  c e s  m o ts  d e  l ’E c r itu r e  :
V ë n i in t r è g e s  s a b â , q u ’il  tr a d u is it  p a r :

l e s  e n r a g é s  d u  s a b a t  v i e n d r o n t .  L à -d e s su s

i l  fit  d e  l 'é lo q u e n c e  à  sa  m a n iè re  :  «  C ’e s t
u n  g r a n d  m a lh e u r  d o n t  n o u s  s o m m e s

m e n a c é s ,  m e s  fr è r c sj  s ’i ls  v ie n n e n t  d u  sa-

!«
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b a t ,  c e  s o n t  d e s  ju if s ;  s ’ i ls  s o n t  d e s  ju i fs ,

s a in t  H u b e r t  n e  l e s  g u é r ir a  p o in t ,  e t  q u e
fe r o n s^ n o u s  d e  to u s  c e s  e n r a g é s ?  C e p e n -
d a n t  n e  v o u s  a t t r is t e z  p a s  t r o p ,  c a r  l ’E -

c r itu r e  a jo u te  : A urum , thus et myrrhan i ,
c e  q u i  s ig n if ie  c la ir e m e n t  : ils auront la
toux et ils mourront.

ii

C h a q u e  a n n é e ,  l e  5  n o v e m b r e  ,  le s

c h a s s e u r s  d u  p a y s  f o n t  c é lé b r e r  u n e
m e s s e  a v a n t  d e  s 'e n  a l le r  d a n s  le s  b o is  :
a u  m o m e n t  d e  la  c o n s é c r a t io n ,  le s  t r o m -
p e s  s o n n e n t  la  fan fa re  d e  S a in t -H u b e r t ,

le s  v a le t s  d e  c h ie n s  y  a s s is t e n t  a v e c  le u r
m e u t e ,  e t  c h a c u n  d ’e u x  fa i t  b é n ir  un  p a in
q u i  se r v ir a  p e n d a n t  l ’a n n é e  à  p r é s e r v e r
le  c h e n i l  d e l à  r a g e .

E n  1 4 4 4 ,  G é r a r d  V ,  d u c  d e  J u l ie r s ,
c r é a  l 'o r d r e  d e s Chevaliers de Saint* Hu*
bert,  e n  m é m o ir e  d 'u n e  b a ta i lle  q u ’il  g a -

g n a  le  Jour  d e  la  S a in t-H u b e r t ,  e n  1 4 4 5 ,
i _

s u r  la  m a is o n  d ’E g m o n t .  L e s  c h e v a l ie r s

p o r ta ie n t  u n  c o l l ie r  o r n é  d e s  a t tr ib u ts

d e s  c h a s se u rs ,  a v e c  u n e  m é d a i lle  r e p r é -
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?  se n ta n t  sa in t  H ü b e r t .  C e t te  in s t itu t io n  n e
M  k  =  _  F  ^  J

ib d ura q u ’u n s iè c le  e n v ir o n ,  m a is ,  en 1 7 0 8 ,
1  T o r d re  fu t  r é ta b li  p ar  J e a n -G u illa u m e ,

é le c te u r  p a la tin  e t  d u c ^ d e  N e u b o u r g .

T r a n s p o r té  d e p u is  e n  B a v iè r e ,  il  y  j o u i t
d e  la  p lu s  h a u te  d is t in c t io n .  C e p e n d a n t
c e s  h o n o r a b le s  c h e v a lie r s ,  d u  m o m e n t
q u  a ls  p o r t e n t  le  c o l l i e r  d e  T o r d r e ,  pas-»

t1  _  -

se n t  to u s  p o u r  d e s  h â b le u r s  ;  d an s,  l e u r
b o u c h e ,  la  v é r ité  la  p lu s  n ia ise  p r e n d
a u ss itô t  la  c o u le u r  d u  m e n s o n g e  ;  o n  ré -
p o n d  à  t o u t  c e  q u ’ils 'd is e ft t  pu r  c e  v ie u x
p r o v e r b e  :  « V o u s  ê te s  d e  la  c o n fr é r ie  d e
S a in t - H u b e r t  ;  v o u s  n ’e n r a g e z  p as  p o u r
m e n t ir .»  -  •

i  ■ h

P a r to u t  o n  r e n c o n tr e  d e s  c h e v a lie r s
du  S a in t-H u b e r t ,  q u i  se  p r é t e n d e n t  issu s
du  sa in t  é v ê q u e  d e  L i è g e ,  p a r  son  fils
K îo r ib c r t.  E n  1 6 4 9 ,  u n  d ’e n tr e  e u x ,
n o m m é  G e o r g e s  H u b e r t ,  g e n t i lh o m m e
d e  la  m a iso n  d u  r o i ,  f it  s e s  p r e u v e s  d è -

:  v a n t  la  c o u r  :  il  s e  v a n ta it  d e  g u ér ir  le s
^ | | [  e n r a g é s p ar la  s e u le im p o s it io n d e s m ains;

f l

"UhA
$
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i l  o b t in t  d e s  l e t t r e s  p a t e n te s  afin  d ’e x e r -

c e r  l ib r e m e n t  so n  in d u str ie  d a n s  to u te  la

F r a n c e .  G es  le t tr e s  p o r te n t  q u e  L o u is
X I H s ’é ta it  fa it  to u c h e r ,  a in s i  q u e  L o u is  i

X I V , le  d u c d ’O r lé a n s so n o n c le ,  le s
J r *

p r in c e s  d ’O r lé a n s  e t  d e  C o n t i,  e t c ,;  e t  n

q u e  p a r  le  s e u l  a t to u c h e m e n t  d u  c b e v a -  -
l i e r  G e o r g e s  H u b e r t ,  i ls  a v a ie n t  é t é  p r é -

s e r v e s  d è  la  r a g e .  C e  b r e v e t  d ’in v e n t io n
e s t  d u  5 0  d é c e m b r e  4 6 4 9 *  l’an  s e p t iè m e
(lu  r è g n e  ,  d e  L o u is  X I V ;  il  e s t  s ig n é
L o u is ,  e t  p lu s  b a s  : î a  r e i n e  r é g e n t e  é t a n t

p r é s e n t e , il  y  e s t  d i t  q u e  :  i  L e  c h e v a lie r
G e o r g e s  a;  l e  p r iv i lè g e  d e  g u é r ir  to u te s

le s  p e r s o n n e s  m o r d u e s  d e  lo u p s  o u  d e

c h ie n s  e n r a g é s  e t  a u tr e s  a n im a u x  a t t e in t s
d e  la  r a g e ,  e n  t o u c h a n t  au  c h e f ,  sans

a u c u n e  a p p lic a t io n  d e  r e m è d e s  n i  d e  m é -
d ic a m e n t s .»  *  .

f

j

i
, t  ■

j

tc

.  L ’a b b a y e  d e  S a in t-H u b e r t ,  q u in ’e x is te  d
p lu s j  e s t  d e v e n u e  u n e  p e t i t e  v i l lé  d e  la  l
p r o v in c e  d e  L u x e m b o u r g ,  s i tu é e  d a n s L

p a r tie  q u ’o n  v ie n t  d ’a b a n d o n n e r  à  la

fl
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B e lg iq u e .  S o u s l ’e m p ir e ,  c ’é t a it  ï in e
m_ ï-  Il  '  L  L  '  I  ,

s o u s - p r é f e c t u r e  a u  d é p a r t e m e n t  d e
S a m b r e - e t - M e u s e .  E l le  ~est  e n t o u r é e  d e

-  _  i ,

j  -,  ■ ^ *■ -  — ji  ~

f o r ê t s ,e n t r e  B a s to g n e  e t  G iv e t ,  d e T o u e s t
à  l ’e s t ,  e t  e n t r e  M a r c h e  é t  B o u il lo n *  d u

'  ' /  -,  _  “ H  ;  ^  ^  -  -  *  -

N o r d a u M id i;  j e  su is  b ie n a ise d e v o u s
* ► ** ^ J 1 *

e n d o n n e r .la  to p o g r a p h ie  e x a c t e ,a f in  q u e
* j -  i

v o u s s a c h ie z  v o t r e r o u t e e n  ca s  d e  b e -

s o in .  S a in t - l îu b e r t  c o m p te  u n e  p o p u la -

t io n  d ’à  p e u  p r è s  d o u z e  c e n t s  h a b ita n ts .
A v a n t  la  r é v o lu t i o n ,  1?  a b b é  d e  S a in t -

H u b e r t  p r e n a it  le  t i t r e  d e  p r e m ie r  p a ir

d u  d u c h é  d e  B o u i l lo n ,  d e  c h a p e la in  d es
c o m t e s  d e  H a in a u t  e t  d e  g r a n d  a u m ô -
n ie r  p e r p é t u e l  d e  l ’o r d r e  d e  S a in t - l lu -
b e r t .  Il  é t a i t  s e ig n e u r  d u  l ie u  e t  d ’e n v i -

ro n  q u a r a n te  v i l la g e s  q u i  en  d é p e n d a ie n t .

T o u s  le s  a n s ,  il  e n v o y a it  a u  r o i  d e  F r a n c e
u n  p r é s e n t  d e  t r o is  c o u p le s  d e  c h ie n s  d e
c h a s se  e t  d e  s ix  fa u c o n s  ;  en  r e v a n c h e ,  il

r e c e v a i t  la  p e r m is s io n  d e  fa ir e  q iiê tt  r  en

F r a n c e ,  p o u r  s o u te n ir  l ’h ô p ita l  d e s  e n -

r a g é s ,  fo n d é  p a r  sa in t  H u b e r t .
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L o r s q u ’o n  r e c e v a i t  u n  c h e v a l ie r ,  l ’a b -

b é  d e  S a in t - I I n b e r t  m a r c h a it  su r  la

m ê m e  l ig n e  q u e  le  g r a n d -m a îtr e  d e  l 'o r —
d r e .  U n  jo u r  q u e ,  c o i f f é  d e  la  m itr e ,  a r -
m e  d u  b â to n  p a s to r a l ,  il  s’a v a n ç a it  g r a -
v e m e n t  a u p r è s  d u  r é c ip ie n d a ir e ,  la  p o in -
t e  d e  1er  q u i  te r m in a it  sa  c r o s s e  e n tr a
d a n s  le  p ie d  d u  n o u v e a u  c h e v a l ie r  q u i,
r e s s e n ta n t  u n e  d o u le u r  t r è s  v i v e , n ’e n  l i t= t T
c e p e n d a n t  r ie n  p a r a îtr e  s u r  sa  f ig u r e .
P a r d o n ,  lu i  d i t  l ’a b b é ,  j e  c r o is  q u e  j e
v o u s ai  b le s s é .  — O u i ,  r é p o n d it- i l ,  m a is
j e  p e n s a is  q u e  c e la  fa is a it  p a r t ie  d e  la

c e r e m o n ie .
T o u s  c e u x  q u i  c h a s sa ie n t  d a n s  le s  A r -

d e n n e s  d e v a ie n t  a u x  m o in e s  d e  S a in t-H u -
b e r t  la  p r e m iè r e  p iè c e  d e  g ib ie r  q u ’ils
tu a ie n t  e t  la  d îm e  d e  to u te s  le s  a u tr e s .
U n  c o m te ,  T h é o d o r ic ,  c h a ss a n t  d a n s  la

fo r ê t  v o is in e  d e  l ’a b b a y e ,  c o u r a it  d e p u is
lo n g - te m p s  sa n s  p o u v o ir  r ie n  tr o u v e r ;

n n  d e  se s  v e n e u r s ,  a p p e lé  J o m e n a u d  (  la

l é g e n d e  a  c o n s e r v é  so n  n o m ),  lu i  d i t  :
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« M o n s e ig n e u r  ,  j e  sa is  b ie n  p o u r q u o i
n o u s  n e  r e n c o n tr o n s  r ien  :  s i  v o u s  v ô u -

u 1  i

le z  fa ir e  v œ u  d e  d o n n e r  à  S a in t^ H u b ert
=  - █ à

la  p r e m iè r e  p iè c e  q u e  v o u s  tu e r e z ,  j e  r é -
p o n d s  q u e  v o u s  fe r e z  b o n n e  c h a s se .
Q u ’à  c e la  n e  t i e n n e ,  m o n  a m i,  j e  le
ju r e , p

A u s s itô t  a p rè s ,  l e s  c h ie n s  a t ta q u è r e n t
un  sa n g lie r  s u p e r b e  q u i  s e  d ir ig e a  d u
c ô t é  d e  l ’a b b a y e  ;  il  s e m b la it  q u e  c e t
a n im a l  p r é v o y a it  sa  g lo r ie u s e  d e s t in é e ,  il
s e  d é p ê c h a it  d ’a r r iv e r  là  o ù  d e  s a in ts

*  “  ■ ’  _  ;  k  I'

p e r s o n n a g e s  d e v a ie n t  le  m a n g e r .  L e
c o m t e  s ’a p p r o c h a ^  e t  d ’u n  c o u p  d ’é -
p ie u  b ie n  a p p liq u é  le  sa n g lie r  fu t  m o r t .

ii 'i ii

L e v e n e u r a p p e la se s g e n s : « A llo n s ,; d it -
i l ,  p o r to n s  la  b ê t e  à  Sa in feH u belrt.  D o u -
c e m e n t ,  r é p o n d it  l e  c o m te ,  j e  n ’ai  ja m a is
v u  d e  p a r e i l  s a n g lie r ,  n o u s  en  tu e r o n s  u n
a u tr e  q u i  se ra  p o u r  F  a b b a y e .  C e lu b c i  j e
l e  g a r d e  p o u r  m o i.

Comme on n’avait point de charrette
'  " i  =

p o u r  tr a n s p o r te r  u n e  b e t e  au ss i  lo u r d e ,

■ï-
1 1

y
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o n  s e  m it  à  la  d é p e c e r .  M a ïs ,  ô  p r o d ig e
in c o n c e v a b le !  le s  g ig o t s ,  le s  f i le t s ,  la
b u r e  e t  to u te s  le s  a u tr e s  p a r t ie s  d u

c o r p s  n e  fu r e n t  p a s  p lu tô t  d é ta c h é s
q u ’e l le s  p a r ta ie n t  c o m m e  d e s  fu s é e s ,  à
tr a v e r s  le s  a irs  e t ,  d é c r iv a n t  u n e  para*

1 '  -  ^ "
b o l e ,  e l l e s  to m b a ie n t  su r  l ’a b b a y e  o ù  les
m o in e s  s ’en  e m p a r è r e n t .  L e  c o m t e  ï h é o -

d p r ic  n ’e u t  p a s  a u tr e  c h o s e  q u e  le s  e n -

tr a i l le s  p o u r  fa ir e  la  c u r é e  à  se s  c h ie n s .
L a  m o r a le  d e  c e t t e  h is to ir e  tr è s  v é r ita b le
e s t  c e l le -c i  :  O n d o it  to u jo u r s te n ir le s

p r o m e s se s  q u e  T o n  fa it ,  c a r  le s  p a rju re s
S u b is se n t  j u s te m e n t  la  p u n it io n  d e  le u r
c r im e .

„ -  »

11  fa u d r a it  c e n t  v o lu m e s  in -fo lio  p o u r
r a c o n te r  to u s  le s  m ir a c le s  o p é r é s  p a r  la
d iv in e  é t o le  e t  p a r  la  c lé  d e  sa in t  H u b e r t .
J ’en  c ite r a i  u n  e n c o r e  p a r c e  q u ’i l  m e  p a-

r a ît  a c c o m p a g n é  d e  c ir c o n s ta n c e s  a sse z  r é -
c r é a t iv e s ,  e t  p u is  c e  n e  sera  p e u t -ê tr e  pas
m a l  d é f in ir  p a r  u n e  d r ô le r i e .  c U n c e r ta in

J o s b e r t ,  n o b le  e t  p u is sa n t  se ig n e u r  d u

O'
IJ "
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p a y s ,  a v a it  e t c  m o r d u  p a r  u n  c h ie n  e n -
* — 5 1 , ” '  ,  -  -

r a g é  ;  i l  v in t  au  c o u v e n t  d e  S a in t  H u b e r t ,
e t  il  fu t  g u é r i .  M a is  a y a n t  n é g l ig é  d ep o p ?
t in û e r  le s  p r iè r e s  o b l ig é e s ,  la  m a la d ie  le

| |  '  ™ i  | p  "  _ _  j  ^

r e p r i t  b ie n t ô t .  N o u v e l le  v is i t e  à  S a in t -
_  -  ^ f 11 /  11

H u b e r t ,  n o u v e l le  g u é r is o n .  D a n s  1  e x c è s

d e  sa  jo ip ,  il  p r o m i  t  d e  d o n n e r  "à  l'a  b*
■ •  _  _  ■_  _  i  ’  =  ■ " 1  “ ■ ir  i r  ■ .  .  ' —■ r ~  ,  -  -  ■ 1  ^  ,  1

b a y e  l e  t ie r s  d e  se s  te r r e s  :  m a is  c o m m e
■J  ■_  i *  ■ j 'i ■ . . j. -

'  ^  -  - ■*  '  m  ~  - v u <* i  i

d i t  le  p r o v e r b e  ita lie n  ;

P assatoÜ p ericolo ,
G abbalo  U  santo.

U n e  fo is  b ie n  p o r ta n t ,  i l  e n v o y a  le s
Jl  -  -  *  V  >■ ^ \  J *  ri,  i

m o in e s a u d ia b le ,  m a is c è lq i- c i  n e v ô u -
. * * v . " *█ h ' ' j I. t *  K . . V  ÿ  ;  * 1 / = . .  , i rL >

'  ^  T  _  p  r  _  •  |  I l

m o in e s  e t  e n tr a  d a n s  le  v c n -
■ ■[

t r e  d e  J o s b e r t .  Y o u s  d ir e  to u t  c e  q u e  l it
- " î ' ‘ * " �- h 1  i  f  *  � J  T  f  *  A * -  “  *  i  >,  ,  r

n o tr e  p o s s é d é ,  q u a n d  i!  e u t  le  d ia b le  a u
c o r p s ,  d e m a n d e r a it  b e a u c o u p  tr o p  d e
■,.■’■»:* $  J . E  * f  *" , 'j t  ̂ >■ 11 / ■ C . 3  ̂ y : • ■ i . Il JT -

d e  sa  fe ïh r a c ,
-v-  -  x  -  -  /

, u x o r t s
*   ̂ ir, f ’ m r,fl*

if.  I l  fit  e n c o r e  d e
i ii,

fo r t  v ila in e s  c h o s e s , ,  c o m m e  c e la  s e  v o it

chaque jour parmi les possédés. Enfin il
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f a t  l i é ,  g a r o t t é ,  e t  p o r té  d e v a n t  l 'a b b é  d e

S a in t-H u b e r t .  C e lu i-c i  n e  s ’a m u sa  p o in t
à  lu i  fa ir e  d e s  r e p r o c h e s  su r  so n  m a n q u e
d e  f o i :  v o y a n t  q u e  le  c a s  é ta i t  g r a v e ,  i l

f it  m e ttr e  J o s b e r t  d a n s  u n e  c u v e  d ’e a u

b é n i t e ,  e t  lu i  c o u v r it  la  t è t e  a v e c  la

s a in te  é t o le .  Q u i  fu t  p e n a u d ?  J e  v o u s  l e
d e m a n d e .  L e  d ia b le  n e  p o u v a it  p lu s  s o r -

j

t ir p a r la b o u c h e , c a r l ’é t o le é t a i t là ; d ’un

a u tr e  c ô t é ,  la  c h o s e  n e  p a r a iss a it  p a s

c o m m o d e  ,  ca r  o n  p o u v a it  p r e n d r e  un
b a in  d ’e a u  b é n i t e ,  e t  p o u r  un  d ia b le

c ’e s t  fo r t  d a n g e r e u x -  C e p e n d a n t ,  i l  n ’y
a v a it  p a s  à  h é s i t e r  :  à  t o u t  p r ix  il  fa l la it
fu ir  l ’é t o le ,  e t  le  d ia b le  p a r t î t  p a r le s

v o ie s  in fé r ie u r e s  ,  c e  q u i  p r o d u is i t  u n e

t e l le  d é to n a t io n  q u e  le s  d o u v e s  d e  la
c u v e  e n  f u r e n t  to u t e s  b r i s é e s . Sensit i « i -
m ietts pondus r ir fw t is divinœ et coactus
per posteriora eijredi( 1). Talem dédit cre-
p itum , ut omne dotium à compage sud re~

(i ) Une note de rhistorlen ajoute : Sic Deus
superbissimum spUiinm ïudibrio exponebot.
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s o l v e r e t u r .  C o r r u i t  J o s b e r t u s  e x a n i m i s ,

c u m  n o n  m u l t o  p o s t  s a n u s  e x u r g e n s , D e o

s a n c to q u e  p o n t i f ie z  p e r f e c tœ  s a n i t a t i s  g r a -

t t a s  r e d d i d i t  ( l ) . .

(4 ) S , H u b e r ti  p r in c ip is A q id ta n i,

uttim i T u n g ren s is, e t p r im i L co d icn s is ep isco p i.

Luxembourg, 4621, page 402.
:  ■



CANTIQUE DE SAINT-IIUBERT,

PAR	 VADÉ.
1

Sur l'air: Des Cantiques de Marseille.
— U II

No t a . Pour que cela produise un bon effet, on doit imiter
les troubadours aveugles qui parcourent les rues; il fa il
chanter en. nasilla ut.

Venez, peuple chrétien,
Accourez tretous vile; ‘
]Vun saint homme de bien
Admirez la conduite.
S’tilà que je vous cite,^  iDans mon petit concert,
Avait bien du mérite, •
C'est monsieur d'saint Hubert.

#

Ce monsieur d’saint Hubert
Prîserve de la rage :
A s’tilà qui le sert
Il flanque son suffrage:
Il est pire qu’un ange
Qui vol tige touj ours, .

;
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Partant à sa louange
Faut chanter z’un discours.

Une vieille guenon,
En prenant un clystère,
S’enfoncit le canon
Au fond de*son derrière ; _
Et saint Hubert ensuite

-  - f >

Priant z'avec ferveur,
Le canon prit la fuite
Sans lui fair’ de douleur.

Le feu dans un endroit
Prit à la cheminée ;
Tout chacun à bon droit
Plaignait sa destinée : _

E

Un chacun prend la fuite
Et laisse là la maison,

™ ]i

De saint Hubert ensuite
On chanlit l’oraison.

i ,

Quand on eut bien chanté
Sans en avoir d’envie,
Saint Hubert enehunté
Que si bien l’on le prie ,
Le bon Dieu il réclame
D ’ouvrir son réservoir.
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Tout aussitôt la flamme

J ""

Leur souhaitil le bonsoir.
Un chasseur qui chassait
En chassant à la chasse
Tout en chassant chassait
tlne vieille bécasse ;
Le saint rempli de zèle
Oourit après cT loi seau,
Et v̂ous l’ÿ coupe une Mlè
Avec soft fier ciseau.
A la place Maubert,
Un jour une harangère,
De monsieur d'saint Hubert
ïnsultit la bagnicre»
Pour punir cette infâme
L'on vit soudainement

'  -  -  hIl 11

Son chaudron plein de flamtne
Griller tout son devant»
Un clerc de procureur,,
Plus malin qu'un satyre, ,
De ce saint plein d’honneur,
Un jour voulut médire ;
Soudain par un miracle
Tout des plus évidents,
A ce démoniacle .
Survint la rage aux dents,

il
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Charles X faisait imprimer tous les
ans un volume in* 4° de 500 pages ,  inti-  î
tulé Livret des Chasses du  Roi, contenant ;
tout ce qui avait rapport au matériel !
et au personnel de sa vénerie. Ce livre ;
ne se vendait pas ; tiré â un très petit ;
nombre d’exem plaires, le roi le distri- ■
buait aux personnes de son intimité. On J

y trouve des procès-verbaux constatant J
les résultats de toutes les chasses à i
courre, La postérité saura quel jour, le *
roi courut un cerf, par qui ranimai fut J
détourné,  a  quelle  heure il  fut  lancé,  ç
combien de temps il d u ra , où se fit la *
cu rée ,  e tc .,  etc.

Dans ce livre curieux, dont je pos- -
sedè un exem plaire, les chasses à tir ne 5
sont point oubliées. Il contient jour par 1
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fo jo u r  l e  n o m b r e  e t  l ’e sp è c e !'d e  t o u t e s  le s

i( p iè c e s  t u é e s  p ar  l e  r o i ,  p a r  le  d a u p h in

J; e t  p a r  le s  o f f ic ie r s  d e  le u r  s u ite ._  O u tr e

9 le s  c o lo n n e s  d u fa is a n e t  d u l iè v r e ' ,  d u

(:  c h e v r e u i l  e t  d e  la  p e r d r ix ,  o n  v o i t  c e l le s

É id e  l ' a lo u e t t e ,  d u  r o s s ig n o l  e t  m ê m e  c e ll e

r a t.  L e  fo r m a t  d e  c e t  o u v r a g e  n e  m e

p e r m e t t a i t  p a s  d e  c o p ie r  t e x t u e l l e m e n t

c e p e t i t  l i v r e ,  A  q u o i  b o n  d ’a i l le u r s  c o n s »

u a  ta  te r  la  m o r t  d ’u n  r o s s ig n o l  q u ’o n  d o i t

i f  la is s e r  v i v r e ,  d ’u n e  m é s a n g e  q u ’o n  r o u -

t A  g ir a it  d e  fo u r r e r  d a n s  le  c a r n ie r ?

Uf  1

T*l  ■
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Voici  ce  qui  se  mange  à  Paris  en  un
lour  :  "| J  ^  -  l  i  :

Pain (500,000 kil.), 275,000 f.; vin (350,000
litres), 250,000 fr.; bière, cidre, .etc. (40,000
litres), 15,000 fr.; eau pour la cuisine et la
bôisson'f 1,^10,000 litres), 6,500, fr.; hors-
d’œuvre de 'charcuterie (.3,200kil.),8,000 fr.;

j pâtés, terrines, écrevisses (1,000 kil.), 5,000
fr.; ceufs, 17,500 fr.; beurre, 11,000 fr.; liuî-
très (250,000), 4,500 fr. — Bœuf et vache
(208,000 kil.), 25 0,000 fr.; ; veau ( 13; 000 kiL),
19.000 Jx.; m outon/ 28,000 kil;), 35^000 fr.;
porc (22,000 kil.) 33,000 fr.; volaille et gi~

t „ ^ i > v 1 - % i} : ' = * - ■■y-''*"
hier, 25,000 fr./poisson d’eau douce, 2;00O,fr.;
poisson de mer, 16,000 fr. — Légumes verts
et secs, 200,000 fiy

11 1 , :.j V_ 1 _ J_; - J

line et commune , 50,0ôO fr.
""  ̂  /  n T  i i "  ^  ï  ■

- ii

4.000 fr.: fruits et conserves, 12,OOOfr.; eau-
^  ' V ~  -  u- r~  _ \ lJ !; )■ T  r .

dc-vie, liqueurs," etc,.,t 50,000fr. M j r Zy%
█*  ;  _ 9 J , J  ''  ~

Le  repas  p arisien  co û te  en v iron  u n  m il-
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lion trois cent mille francs par jour, c’est-à-
dire près d’un demi-milliard par an.

Voici quelques détails^ sur la réception
du roi Louis-Philippe en Angleterre, nous re-
marquons ceui-ci :

« Le roi a examiné la magnifique collection
de tableaux qui ornent les principaux appar-
tements du château. Ï1 a examiné avec un

j

f
soin particulier les statues, les armures et ler  „  * -, " " ' ' r-
magnifique bouclier d’argent garni en or, ap-: fê  ■ i  | *_ ( __ - ^

pelé bouclier de Benvenuto Cellini. donné en
J n ^  f  J  —  _  ~

cadeau à Henri VIII par François Ier. Après
^  _  i l  ^  % ~ r  " " * 1 i l r - ,r „ i , , ï ' 1 ^

le goûter, dans le salon de Van Dyek, le roi,
H  -  > M	 f  J  ,1'  ^  * *  o  „ •' ■ | ï I ■ ‘ l 11

accompagné de la reine, s’est promené quel-
que temps sur la terrasse, et a visité les jar-
dins qui sont devant les appartements, parti-
culiers de la reine.

i 1  '

Ü -

*

,i - ■ f <i j , ' " --

V Ce soir, à sept heures, le dîner a été servi
■* ,( l -  . *  l  [ . f  -  >  , r i L  J

dans la salle Saint-George. Lès murs de cette
t

L

9
l r

salle sont ornés de boucliers èt des insignes A
' J .des chevaliers de l’Ordre dë la Jarretière de-

puis l’institution, et décorés des onze rois
d’Angleterre parKucller d’après Van Dycket
autres grands maîtres. Ce service était de vais-

_ir-  ""  ̂ ||  L  ^  _  j *  | ^

selle d’or, la longue tablé sur laquelle était
placé le dîner était couverte de candélabres

a
1'

i, _

-r
jf«  ’ i

a"
.t;- * n î

V * - J  �

J I i'i !'■ I,, h '
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m
0 magnifiques, de vases, de seaux à glace et de

11 __ _

il*plats montes, tous en or où en vermeil. ’ !
* ■ I1 "  ,7 * - 1 1 '  ’  I - f  *  _ ^  ' t  ^

- ■ P  7  |  |  ‘  u  _  _ _  _  |  - I  J - * -  '  r  ‘  1

» À chaque bout de la salle, on avait élevé’
■ — -

il de grands buffets contenant un choix des mor-
i - -T1 ‘j j f  * T " ~ 11 1 1 t ' - " m * m  r  »  "S: ccaux les plus ----------

H de la reine, tous remarquables par leur ëxécu-
ttrtion, leur antiquité ou leur, intérêt historique.
j E j l O i i y r
(fijpar Flaxmàri; l’urne dé l’Armada, et plusieurs
!'très-anciens chandeliers a* bras. Toutes * ces
richesses .étaient disposées avec goût sur un

-  " .  |JI  -  _  '  _  A *  u  V  _

fond cramoisi ét é

r *1
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LA	 SOCIETE	 DE	 LONDRES.
i i

Rien n est plus remarquable pour un étran-
- ' rj 1 1 . | i, - 7  ^ i 'j J  ’j.  -  = -.1 1 — ii

ger que le silence qui règne a
A  _r  ^  “  i A  :  i  ' . U '  ^-  . r ,  r

une promenade consacrée au beau; mondé. et
" 1 ’ r ' _- ] iJ "  ù ~ = i r  ' -r

dans une fête payée. On marche^ on se re-

■„ï  ♦  • ' r * ‘

t  ï * -  A , t » �

tourne avec impassibilité, sansqu’un seul mot
111'  ̂ - n 1 11 i

vif ou gai se fasse entendre. Toutes les= figures
~  ̂  ̂ , [  ̂ =- - 1 11 " " * n ‘ M ' i ' J * - 1|i  ̂  ̂ ' Jlsont sérieuses, meme celles qui sont ridicules.

_ ■" ~.i - n" - , -=i." .il
se

 ̂*» *
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seuls, trois heures de suite, avec un visage si
9 .  A  -  '  A  -  t  ~ [j !  W

i  1 ^ 0. n  J t -i. ,

 ̂Il - H.Ult
triste, si.affligé, qu on

. - 1 - -  ■ ■ » - ■ -

quelques consolations, iry'irbie'l^dëÿôpihions
=  . K .  █1 ^



K . f

IV
. .̂ 1

i '  i  " l t  t

fausses dans ce monde, et en définitive ce n’est
pas la vérité qui règne. Les Allemands passent
pour profonds; pourquoi? Est-ce parce qu’ils
réunissent la pesanteur à quelque imagination?
Les Anglais passent pour graves ; pourquoi ?
Est-ce parce qu’ils sont si tristes, tant que le
moment du débraillé n’est pas venu? Tout le
monde, en Europe , dit que nous sommes lé- -
gers. Cependant, nos pères ont exécuté une ■:
suite d’œuvres assez importantes. Les conccp- *
tions de là nation étant rapides , soudaines , r
on dit vite qu’elles ne peuvent pas être autre i
chose que légères. Le Français ne se compose
pas, surtout le Parisien. Aussi ses qualités et
ses défauts frappent tout de suite l’observateur;

j  i

mais, du moins, il est gai naturellement , gai
Il  J  I i \ J -

à jëün et gai quand il a dîné. Lorsque l’An- ;
glais a d îné, au contraire , toute gravité dis-

'i 1 * ' n , i " -

parait pour lui. Sa conversation, si retenue
'  i  j i  ^  i  _

avant de se mettre a table , se permet toutes
i , f  ij

les libertés, même la grossièreté, qui est la
^  . t "  (  “  ;  1  '  t

plus malheureuse de toutes. Un père dit de- ,.i
1 ,,  11  "  ~  ■

van t son fils de ces choses que chez nous les
i , i - -  -  ■

libertins de quelque éducation disent à peine .
entre, eux. Je ne crois pas à la gravité d’un' * ' ' ■ ' ' * » -  1  * 11 4I  1peuple qui boit, mais Je crois à sa tristesse.
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Le premier Français qui a dit que les bel-
les dames de" Londres n’avaient que deux bras
gauches, a indiqué ce qui leur manque,— cette
grâce facile qui distingùe en France les fem-
mes bien élevées. Une chose qui aide beaucoup11 *  '
à faire ressortir les jeunes fëmmes, a Londres,
c'est qu'en fait de toilette les femmes n'ont
pas d'âgé ; une grand’mlünan se met comme sa
petite fille. Alors, comme l'a dit un observa-
teur piquant (te l’Angleterre, la vieillesse
ajoute au ridicule tout Ce que la jeunesse ga-- 4 \i ~ i" =

gne en agréments Pour peu que cela tente, on
peut à Londres, dans presque tous les salons,
danser avec un bon dèmi-siècle. *

rr
y 	 LE 	 DERNIER	 DES	 BEAUX *  ^

Brummell-, l'ami de Georges IV, exerça
long-temps^sûr le beau mondé anglais une in*
fluence dont le comte d’Orsay n’a hérité que

- - ^ ^ v — . ", , ■ f i . - ^
LJ  ■ -  ,f r  -  -  i ,  B,  ^  f " __ ^

pour une petite partie. Il n’étàit pas d'une
taille élevée; sa figure dessinait un ovale trop- " - r~ ~ - i, _ ~ r ’ _j 1 _ “,, ■ ̂  : - 'j
prolongé. Il avait les cheveux briihsyinàis

=  ' l | ’_  I 1 ■ 1,11 - ' ' _ ' i l, n 1 |J 7 A

tes moustaches et les favoris' d'une nuanceOf v ~ ir ̂
plus  ardente,  la  tete  bien  faite,  le  front

r  »  ll  .  - -  j|  ''  ^ -2  7 { i  * “ t  T>

élevé, un timbre de voix agréable, est sa mise,
k laquelle il donnait de grands soins, rehatis-

7,  ]  M i* ift . ' , if
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sait Félëgance de sa tournure. La, supériorité
de la coupe donnait un cachet original aux
habits du dernier des beaux. Il perlait tour à
tour, suivant la mode du temps, ou la boite
recouverte par le pantalon, ou la culotte de
peau de daim et la botte à revers avec un ha-
bit bleu à boutons de métal et le gilet gris
fauve des clubs wighs. Sa toilette du soir était un

"" v n- , ,i ■ -- - , i  ̂ 1

habit bleu aboutons unis, un.gilet blanc et des
- J l  f c  -  ^  I  >  -  -  .  ;  r . .  _

pantalons noirs, justes, boutonnant sur le coudc-
pied, des bas de sole rayés et un chapeau à cla-
que. Aucun bijou ne déparait cette simplicité
de costume. Ôn ne saurait croire la peine queil - " j i > —r' 1 ■“  **  1 --  -  -  .»  -  ' _—

lui donnaient chaque jour ses nœuds de cravate.
Un faux pli dans de col de la chemise , qu’il
portait d’une hauteur prodigieuse, ou dans une

l r , _  i,  -  ^  i  ^  ^  i l  „

cravate, suffisait pour les lui faire rejeter. Un
jour, quelqu'un rencontra le valet de chambre
de notre héros, ëmpôr ta rit une brassée de linge

^  █-  -  _  _ 11 ^ 1 █ ^ ^ _ 'i

propre, mais défait, hors du cabinet de toilette.
* - ',1 :  "  -  -  „  J l  : 11 .

Il lui demanda ce que c’était : « Ce sont nos
j ,  T ,  -  .y  #

erreurs, » répondit solennellement celui-ci.
-  " X  ^  U -  -  "  -  -

Un membre de la chambre haute obtint Fin-
■ 1  ,i  - i i t ,  ~  j >

■ - * ;■ - >" t  •  ~  ,,  ■

signe honneur de lui donner le bras sur le
’ ^ ^ r S ‘ lL » ^ 11 ' ' IJ - ' * ^trottoir de Saint-James*Street. Tout a coup,
r ■ 1 ■' ■ !■ - 1  ̂ (  ̂ A /

s’arrête : « Comment nommez-vous

n

ces choses que vous avez aux pieds ? — Mais,
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des souliers. •—* Ali ! ie les avais pris pour■ 5 ..'j; = 5;t t.._^ * ..üJf -1.
dés pantoufles* » -7- Lord Bedfort s’etait fait" X , , -iJ ■*. i1'. . - > * '  -u-**-* =.*t *„ - '
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un habit tout
- ' 11 h  t ïL. <iU&L wa Ji U
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1,7 r — ‘J - f
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BnimmèlLposë en sentinelle à la porte.du sa-
■— i J. J" ÿ .  ,  -  -  ■ —  i -  J  1  1 T  J ' *  t ;  i  -  J.,  f  —  ?  ’H-,  ̂ 1 * J'.i- *»/*yv >ïi»= -- - 1-|-i  ̂ j ~Ion royal un jour de gala, 11 s attendait a un

j
*>J  ■-  '  ^ t i r

compliment * mais le roi des beaux, prenant
"j -".r- j i , f f i 	 v4UL . w -ftljü V- v- Ĵ

1 une des basques entre 1 index et le pouce,
lui dit avec un sérieux boulion : « vous ap-

_ -5"  "-J-  ^  L .  I  *T “  1.  f  . 1  .  “  1fe ,1 in
l l ' l , lj █ i r

pelez cela un habit? »_ / * . p . ;
1 / '* - , ;v--i \  , i;’jry & J  ÿ " U :■

Le prince de Galles reconnaissait la su-
J  T  i  t " f . ~  T ~i  -  ' 'T l  , \ \  I  * -  ,  1  1  ‘ ■ ■ ï S r  .=■ ' *  * i -  1  >_ l ■ 1 “ = _ j r  .J_ ^ -U ^ _=■“ ̂ * - ■=* 4 * fey HJ --

périoritéde Bruinmell ; et plus d’une fois il
se rendit chez lui pour assister à sa toilette.

■ =,L  - ,  A  H  '  ' V

Souvent TïuBsi il s’oubliait, renvoyait ses che-
vaux et,s invitait a dmer chez son ancien cor-

i l , '  ̂ 1  ' -  =3-  - [  I
i '  TJ  - :‘f

nette^ Ba soirée était consacrée à fêter Bac-
■' l i  " _ “  _  ^ .. +*

chus. Si Brumméll ne fuVp a s vaincu par son
^  >'  ul  r  r^-J  [  “j -  l. -. .  .  i1* - " * -  ]T i  ■ ■ J , 1 1  MïÂe*

rival en éléganèei c’elt que l’on ne peut rieny . f  W9"*'  '  1 y m.üf- , i.-r
contre le génie . La garniture d’un des man-

1ÎJ 1 j |_1 i V-J_w V ■*»' ''-1 1 d-. ,*i-v r  ~ À'i

et une vente, de ; ses vieux .habits produisit
,,  , ,  .•  '  . . / t f W Ç  - J S  ,  r -  M „ r J ï  » . . I J - I i i

375,000 francsV Brumméll rachetait son irifé-
/  ,  ”  =  Cl  r?  =-![  '  ’ jl  -  '  ._  █ . . I - " --  . .  --  '  —t *  J

r ior ite  u n .  g ou t  *plus  :
« Point de parfums .“disait-ilv mais du linqe

,  ,  B g - .  *  , ' T  r _ , v "

magnifique et en a b o n d a n c e . e t  blanchi àa a ■.T:,T"T,ïti n,,,  ) :t-.  ■'  '  " *xml
la campagne. » Plus tard,- il pbrta des odeurs,
mais il attachait à la DlusJiaitte iîn-
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portance. Comme on lui demandait le nom
d’un inconnu avec lequel il venait d’échanger
quelques mots dans une salle de bal : « Je n’en
sais pas la première lettre, d it-il, mais c'est
un gentleman. Ses odeurs sont de première
qualité.  »

On ne lui connaissait qu’une manie vrai*
ment coûteuse, celle des tabatières , des can-
nes, des meubles de Boulle et dubric-à-brâe.
Les tabatières, surtout, le ruinaient. 11 avait
une des plus belles collections de l-Europc et
la faisait briller par une façon particulière de
prendre son tabac. La boîte s’ouvrait par une
pression de la main gauebe. Le prince de Gal-
les ne parvint qu’après beaucoup d’efforts à
limiter.

i

t

'  i  ^  ~  j  -  -

Madame de Staël, à son arrivée en Angle-” i  .  _

terre, appréhendait de déplaire à Brummell,
qui n épargnait personne. On ne saurait imagi-
ner une plus froide impertinence : « Brummell,
lui demandait un de ses camarades du club t
vous n'étiez pas ici hier soir. Où donc avez-

___  ,j _

vous dîné? — Mais, s’il m’en souvient bien,
chez un monsieur ayant nom Rogers. Il dési-

- *_

rait avoir le droit de me saluer. Au reste,
_  i ]  .  *  .

eû homme bien appris, il m’a chargé de faire

J
i
c
4*

I

È

in

!
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moi-même les invitations. J’ai prié Alvanley,
Pierrepoirit et quelques autres. La chose s’est

\ 1 ' 1 "J - r, 1 . |T‘ - ~ [f “ I 1  ̂ - *

agréablement passée ; nous avions des pri-
" r “  :  ’ —  r 11 *. 1 i  _  ”  _ 1 1 " "  ̂ H ~

meurs , des raretés, d’excellent champagne;
; =  ^  _ ■ » ■ _ _ _ _ _ ~  I l  -  i .  -

bref, sous ce rapport, tout allait assez bien.
/  li  -  P  "  i A . M . -r . S Z  -  -  :  *

1' I ■“ K = .=

Mais, croiriez-vous, mon cher, que ce'M. Ro-
— - | 'r i# * r — _ i _ ir t  - 1 I

gers'Vest impërtinemment assis à notre table
et a voulu dîner avec nous? » Un autre jour,
prié pour la dixième fois- par un riche, négo-
ciant de la Cité d’accepter à dîner chez lui :
« Je lë veux biêh, lui répondit-il , mais à la

~  r  :  -  - -  ’  -  *  ' t:  * ■■ T -

condition que personne ne le saura. » \
ii ,  =  _i_  i  i =  = —  _ *t i' — ■ ■ - ■= *  -  -  f i  r

.  1  1  [  1  ' S ^  t

Un voyageur récemment arrivé des comtes
du nord demandait au roi dès beaux s’il avait

’ » - -- - — " - " * n 11

quelque préférence pour Un des lacs : « Ro-
binson-, s’écria notre' fat èrî s’adrèssant à son

“ - - ~ . I 1, I/k  ~ ’ ■' ~i --
1,  - Z , - 11  “  =  , ' 1  1  '  JT,  ^  "  f  “  ^

valet de chambre , Robinson, dites*donc a
^ 1 [ —r r  —  .5. i . . . t _ r  - J. .fl \S ■.  -  .*  .  *,5  "  "

l“l

m a
H  -

-  _  . j

.*  $ r l *1

monsieur
^  -  - 1 1

plu.  »
Brummëir IVnit par perdre la faveur prin-

_  __  “  _  '  ; 1 ' 11 - 1!  _L  1  ■ * 2. 1 1 Jl

cière quf rhvait élevé à line espèce de dicta-
ture fashionabîe. La version la plus accréditée

Î est, qu’étourdi par la familiarité; du r
- t -p’ 7  * ■  r r , \ j f ' __ _  "  -i  .  - .  ^

monarque, il 1 e pria de sonner un domestique.
.  A -  > 1 ji ,  r  "  «■ -  ’  '  ̂ ' V ~  "  !f  "  " ll

I  l  J  l  m  =  ~  —  -

Le prinëe ne tarda pas a lui rompre ouverte-
\  ’  .  -  -  ]T  11  '  ^  ^ 1 i [ 1 ' 1 J

« ment en visière. Il donnait le bras à lord Mqira
&H- a

&
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h lord A .... Georges causa quel-
^ S- * V* ~m 1 w'r* i'î -S111 n[11 ̂  :̂,|;J'z '-1'J'1 -ques instants avec ce dernier et reprit sa prome-
7  .J,  •!  U i m  V f 1 fr 1 7 y * * # > V — W « ~ '_ -■»nade sans jeter un seul regard a son ex-favori.
Brtnnïnëll, pour ne pas être eh reste, ne salua

t :  ’» '* t * U " U • • j _ •' * - J V L '1 \  ‘,l*  - ’1*  —  -  / 7  j |Moira, et, après avoir tourne le dosque
' 'P 1  H  r <r j ’  l i r iau prince, il demanda d ~'i- * i1 i ji Vr7 1 i 1 «voix 1res-hau te
à j n  A  L1  Lj  ii  _  i rpson c agnon : «fjîf̂  'r' i ’est donc votre gros

I L_> )ami? »

La France est la mère-patrie des am-
ii - l ' J t  _  * ï *  l Û - S ' & x t i'-'sphitryons. Ce sont sa cuisine et ses vins qui

*  ^ V]j| ' L' J ' ' 11  ̂ 1 ' fl- 11 1 , i' : J[1 , *

ont le plus illustré la gastronomie. Il y a déjà
plusieurs siècles que la cuisine française cir-
cule <Iansle monde- (Ca r ê me .)

■ V \ '  . 7  ,  J v  J j f  r  .

L’art culinaire sert d’escorte à la diplô-
.  '  * "  -  “ - 	 r 7 	 . l II █ A -M** lu*J9|C ^ ^ * - T T r ^ _ , jf - ^ f  y  _

matie. Un ambassadeur doit avoir avant tout
!■-  ■ ’* e‘  »  1  1 t J Li - * i ■ *■-. - * ■* - -1un excellent cuisinier.

.  I  ^  ^  j É T - ; -  ^  1  ‘  - r  ;  -I  -  “  .
-  — -  ^  ~  T ,#■ '%* i  L r » g .  1 i i .ql ■„ Ÿ "  * ’ 1 ' • j * 1 - i J‘ I ‘ 1 1 - - -ta— Le diplomate apprécie finement un bon

dîner, et les ambassades sont des cours de di-
et de gastronomie "pour les jeunes

»* fciu1 ' J s ' 11 ” 1  : 1 v /V" f a
(i»-)

__ a' gastronomie qui marclic en sôuve-
A- V'a'Lv  ̂ *|U /' il,# -̂i * 11 p t 11 ' 1 ' '• * \  à .,1a la tete de la civilisation vegete dans

teifnps dë révoîiition. Il lui faut la paix ou
une ÿéuiiioh dlioïnihes illustres rtôur faire de

■~T h  r  :  . ___ .J!  _  f  i »  _

- * , D l-i.ii

r (Id .)

seigneurs.
J ' |  -  '  T  V i \ ~ i

i1 ..i i 1 It

vlj
i — :rj'es* (IB. )
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Les grands musiciens et les grands me-

M i i  1 1 ’ . :, T i i A  i n  s  r,.  , ,  l i ' . . ' )  *  Tl

il

decins sont gastronomes : témoinr  " “  -  1  ̂ "I ~ - L j, fj ln "  ̂̂v! - i j 11 1
Joseph Roques, Rossini et  RoÏé l d i e u .

Les poètes aiment la bonne chère ët cé-
( I D .)

"  ’U  . - r  U

lèbrent l'ambroisie. Un philosophe morose ne
• r  n  -i  L " ^  T ,  \  *

prise pas la gastronomie. . (Ir.)
i r- ' , 1 ' ï j , . “,-i. ,, , , flUn philosophe ainïable, au contraire»

est ami de la bonne chère. \ (Id.)
-,  1  -  i  >  T  ,1  _

— Si vous faites attendre l'amphitryon »
vous méritez qu’on vous ferme au riez la porte

r 1 j
de la salle à manger. (Id .)

_ _ i, |H( r i , , ii  ̂ if ~ ■ !| —
1 » 1 : I j , 1 liJi * j , r tu * - - i' " “ *

j homme opulent qui offre avec soin
S ô T  'i*1  - r  1 \  +  M  ~ r'  1  jbonne chère et bon vin a ses amis, est le pré-

1  1  "  ^  ^  ’  n  ^  J  ^  ^  jt  ^  ^

mier des amphitryons. " (In.)
r '.Lj. - $

L’homme riche et ‘gastronome traverse
-  r ?  V  u  m  *  _  - -  i

la carrière avec honneur et joie , s’il est ou-
blieux des affaires publiques. (In.)

L’ennui romre le cœur ue l homme ri-
-  i j ,  .

n 1 ,L 'f

clic qui ne sait pas fair& estimer sa tablé.
> ''(Id ;) ~

—  _ -- - -- - - -- - - ^ _ _ _ _ _  t  ^

La cuisine est un art ‘difficile"; néan-
•  I l  -  1  É  É  "  “  .  '  i f l f r l  _  "  '  I  P l i  *  -  " ' l  --  '  '  1  f,1  i  .i’moins 1 amphitryon généreux eirfait la gran-

deur et la dignité.
— Le cuisinier passe trop souvent Sa vie

laborieuse dans des cuisines souterraines ou
sa vue s’affaiblit par le feu, par un faux jour.
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Les courants d’air, T humidité des murs l’ac-
cablent de rhumatismes, le criblent de souf-
frances. Si les cuisines sont au rez-de-chaus-
sée , le cuisinier est plus sainement, mais
il voit toujours ses quatre murailles cou*
vertes de cuivre rouge dont le reflet lui perd
la vue. Ajoutez l’agitation, quelquefois Pin-
quiétude que donnent de pénibles et difficiles
travaux, le gaz mortel du charbon dont il
respire à chaque instant la vapeur. Yoilà
l’existence du cuisinier. - (Id.)

— A la cour de Russie, le cuisinier de

1

i
lit

€

service (car ils sont quatre qui se rcnouvêl- -
lent tous les quinze jours) sert toujours son i
dîner en maître-d'hôtel ; cette manière bien j

méditée devrait être adoptée par les amphi-
tryons qui aiment à faire bonne chère. (Id .)

—- Le cuisinier routinier est sans courage ;
-  - _

sa vie s'écoule dans la médiocrité. (Id .)
— Le serviteur bavard est incommode à

p

tout le monde; on lui.rit au nez quand il
parle de son prétendu savoir. (Id .)

— Le mauvais serviteur est celui qui n’a
pas la conviction de ses devoirs ; il est pares-
seux, menteur. (Id.)

-  t  i j  ^  *

t • Le cuisinier perd sa réputation dès Fin-

*i

t

m



XIII

<5i

I
[r  ■

i i  î " '

BEI . ^

1

- J

stant qu’il devient indifférent à son travail.
Il ne peut bien l’exécuter qu'avec amour.

;=■ .  •  ;  '  ( I - 0 -
cuisinier s’acquiert par

une constance invariable dans la manière de
bien faire. t , T • (1°*)

— La propreté-est le plus bel apanage du
cuisinier. ... -r,.,,. (Id .)

— L’homme qui sait apprécier un bon ser-
viteur est parfaitement servi. Son intérieur

T  -  - -  f  -  ► .  '

est calme, riant. ^ (Id .)
— L’homme riche qui confie, sa pensée et

sa bourse à son valet,* ne-connaît pas le cœur
humain; il s’en repentira. ;.t. ( I d .)

/ (Id.)-
Le valet qüi se croit l’égal de son maître

est un sot. ......•/.. ; , (î®.).

vient insouciant de son service et de son,ave-
- - (, - r rr i i

nir; sa
heureuse.

il  -  -
sera languissante et mal-

1 1 , K J  ■'
t 'i

3 (Id .)
1--  O n S1!

L’homme qui se dit gourmand, et qui
mange avec gloutonnerie est un glouton, et
non pas un gpurmand, ;w n O . (I»0 . ,  ;

— Les - maîtres-d’hôtel d’autrefois appre-
, ,  ,  ; 1  If ' >  i '11  •  - r '  -  M  *  '

■  k
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liaient à faire la cuisine ou l'office11, et en
avaient *î à r épîîtaViôn. (Ii>.)

— Les maîtres-d'hôtel de nos maisons mo-
dëtfnes ont àppHs à fàlrë là barbé et des

„ i i i  IJ  i n r i ' i / T -  -  \perruques. _(1d .)

Le “cuisinier qui est propre sur lui-
meme, 1 est aussi dans son travail. (1d .)

— L'homme opulent qui veut conserver
sa sàhté 'doit 'avoir un bon cuisinier et un
médecin dévoué. (Ib.J

Les dîners fins se font en petit comité.
Une fricassée de pôulët ne peut être par-

faite, *si l'on y découpe *plus de trois poulets,
;—de même l’extrême limite d’un dîner fin ,
'comme convives, est de neuf à dix couverts.

UHK	 COURSE	 DÉ	 PARIS	 AU	 HAVRE	 EN	 ETE.
S\  r

fi J [  ̂ 1 1 “

Les robustes fortunes de la ^Normandie
£ »< 'i‘	 i	 - : '•»' ,  .  a  H \ - ' ï ?  'V ;.  1  -  T  »n ont pas été mutiles aux progrès de la table.
A T5  -  ̂^ t Ht - ' ' '** * *r ■" a  n ~v\r ' *-■A nouen, au Havre, comme a Pans, aux An*

11  i  r  4  ̂

s, à Lpuvters, à Lisieux, à Pont-Audemcr,
j i  ^ \ ,1  " f  ^  ^

P activité des affaires a visiblement augmenté
sa délicatesse et ôii ‘luxé. Toutes ces villes

rrifént nombre de maisons brill antes où
le ton et-1 es habitudes de Paris sont trans-
portés. Jamais la civilisation n’a été repré-
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sentee par de plus aimables familles et par
t s . - 11 -t ^̂  fi >h ,,'] UC 'J - ;  V

line société plus bienveillante et plus polie.
■ ' 1  -  iT  ’  ï -  11 '  T .  - j f \ i Jt  !  * ■  ,  ^  . t

Le coinfort s’est. étendu jusque dans les cam-
pagnes, dans les fermes. Il va aujourd’hui

^ , r - " " ^ =ii ( ■ f ~  r  (  - i f  -  ^  * * ^ '.Üj p L- ,  h

sans interruption de Rouen à la mer, au Ha-
vre,  à  Dieppe.  Il  va  ainsi  de  jpans  àl!i Y * 4 v . :

traversant cette fraîche vallée d’Àuge pour
t  r+ !'  . M l  .  - i li . .  _1  airporter ses charmantes

et plus loin encore en divergeant. L’élégahce
I  ■  f  tl jl  £-  1  . ' f  '  T l,r  h ' 1  -  M  -  - ' i î ' l ' 1'  " “ V *existe sur toutes les tables des maisons ai-

“ d  t - x - r ■ ^ i'1 j “ j^i jj  s_i  i  "  ~  ^  ^

sëes , et même dans les auberges ; cettë élé-
^ ,t - i' JP  ̂  T ‘î

gàiice vous plaît autant ait Çafé dé France à
T y  f  j ‘  v  " 1 ' T . ' i ' " 'i r / L ^ 1 J1* « V % i 'Rouen (P) f que chez madame^Laiter, place
de la Comédie, au Havre,‘deùx maisons bien

m  r  ï  .  ' I ’i  _  1  Y r f O a c t ' : .  '-|  '  !  ,■ *  1  .  *  t  1tenues j au premier rang, dont le riche ser-
-  • i '  . t  ' t  * i - j i '"■"i1' 1 j, _ 'j 11 i ■ 'J^  w*'i  ’  '  /vice, la table deliçate ne sont pas, effaces
par le service et les caves des meilleurs étà-
■%> i,,*[ f ^ * , 1 j  i le . a s  î i  J l-^  j  *  ̂  i IIt t ? 11 >Glissements de noire grande ville. Je nex-

“  1 ' i V i _  - - i z  - : ~ i L j ü a '1 ____ J ~ii  i

cepte, je le dis hardiment, ni le Rocher de
Cancale, ni le.café de Paris. Au Havre, vous

i  f -  1  , ( l ij i  n
tT-" n  i-  ^

; a

ii -
Â L"

(1} Ce bon Café de Francê vient d’être augmenté par
l’adjonction du viel hôtel do ce i)omj: situé aussi place
des Carmes, patroné par toutes lea personnes dé goût et
de fortune de la Normandie. C’est la demeure, suivant

-  J  _  _ *

la convenance, des châteauxon y descend,; on y reste,
sans songer que l’on a quitté sa maison et ses habitudes.
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avez près de vous cette douce et opulente
demeure de Frascati, dont la table tout ari-
stocratique ne repousse pas non plus les for-
tunes modestes. C’est à Frascati, au milieu de
ses jardins, sur sa charmante plage, devant les
flots ;— c’est au milieu des stalles élégantes du
café de madame Laiter, dans les senteurs de la

t '
truffe des viandes délicates et des vins fins ;
c’est au milieu des vives causeries des socié-
tés qui s’y remplacent successivement que les

ri  -  I1  '

stations du voyage dû Havre sont pleines de
!  1

charme, et qu’on se félicite de l'avoir entrepris.
Nous y rencontrions, ces dernières années,

toutes les personnes éminentes en rang de
Paris et de,Londres, de la Russie, toutes
celles qüi peuvent jouir et apprécier les dé-

" 3 ‘ A l

lices d'un régime parfait. Vous voyez de là
Honfleur, où le bateau vous porte.en quarante
minutes, Honfleur, vieille et petite ville
excellente qui change à vue d’œil, et dont la
table, dans quelques maisons, présente la même
délicatesse, la même élégance. Honfleur pos-
sède - un excellent restaurant, le Cheval-
Blanc, sur la jetée; maison sans faste, maison

* consciencieuse, où travaille le dernier cuisi-

v
O  *
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hier du plus riche et plus délicat amphitryon il

□
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ap qu’aient eu les ^vallées.de îa Seine et de
l’Eure, notre vieil ami, M. Martin, mort il y

.=  n  "

a une quinzaine d’années, avec une fortune
^ - i  _  ^  ~  =

de dix millions. ît-P rès dcrdà.sur la route la
“  =  r  .  _ *  «  *

plus agréable, couverte de bonnes demeures,
veinnent Pont-l’Evêque, Caen, etc.

1  |  ^  1  -  —  --  “  ^  11  Y  ~  i  1

Comment ne pas s’efforcer de tout faire,
b de tout réunir à la fin de l’été , pour des ta-
:  î  ■ V -  - ,  i  , j " *  1 ,, 11 dl '

ïii blés ou -toutes les sommités opulentes et la-
, r ^ - ■- ■ X „ -=

borieuses de Paris se suivent pendant deux
mois ? Ces deux mois développent encore la

~ i1 - - - i 1 1 1 " =- 1 l - 1 , 11 1 t  *  , 1 i I , ,

prospérité du Hayre; ils y, sèment l’or. Les
convives reçus sont tour à tour des ministres,

- ™ ^ - 7 ■ ■ - * T. " ;, ■ - . - „ ■ 4 j . 11 *
____ █ »  ç _  _  —  J Æ -  |  I

des pairs de France , des académiciens , .des
X  _  -  I  *  —  I  J  l|  j  r -  .   *  .  ̂  *  s  _  [  ^__ 1 i  ^ 1 -  r  J  ■ *r  J*  f - j - -  — r L, h s, • —

médecins, _et, ce qui vaut autant, de simples
1 - 11 r  11  ̂  r-  ‘  ^  ' l u  tf  '  I  I

causeurs^polis eLspirituels. On s’y croise vrai-
ment venant de tous les côtés. Nous y avons vu

11 „ _ v k „ ’ I t T" .  ^  ^  r  “ L  'i

M. Mûlév::M* Le grand-chancelier -Pasquier,
M. Hugo , M. Jules .Tanin, M* de Salvandy,
M. Gudin , les j curies princes d’Orléans. et
leurs amis les plus élégants. Ne faut-il pas

ï
k

£i

1I
\
\

une table brillante dans toutes ces villes ac-
lf  . .  .  "  M v ‘ j '  - -  i-1  .

tives où viennent se repôser^un moment nos
_ '  _  !  1 -*r~L 1  r * _ [l]l* I 1 I r *

hommes sérieux fatigués, et que régissent au
-  ,  .  _  u  ^  i  r  1  ■-  ,j  “  .  ̂  J  *

fond , par leur simple travail, quelques né-
gociants éminents , où l’ôn ya pendant deux
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mois chercher les plaisirs de la société, comme
on vient lés chercher l'hiver à Paris de toutes
f  j  y * t  r 11 6 i r ,ljiles  parties  de la

'Rouen et le Hâvre comptent quelques pu-
blicistes éîhîrierits et d'

''C îl 1

journaux.
Nous citerons parmi lés écrivains des liom-

“  ,  j  A  ^  i n  _ _

'mes délit la presse de Paris serait fière :
M. Cbrbiëres, qui a blanchi soris le harnois;
M. Y . Baron, qui le remplacé, esprit actif et

*élévé ; M. Yisinet, M. Çavézan, intelligences
fermés et positivés, Pairie de ces discussions
economiques toujours si éclairées, si avancées
‘dans lé Journal de Ils hSÎTorént l’hos-
pitalité de lèüfs villes, et on rie les traverse

r_ É  ■ ' &  *  "  r  i . 1 A  )if ' 7 ^ ~ 1 - - " « fc :i ■pas sans les voir, sans leur presser les mains,
car aveéeux lcs vins dè France sont sablés
avec w  i~ J'11, t j V , r, verve et

L’établissementdeFrascati, au Havre, pos- e
sèdé un habile îriaîtrè-dTHotel, M. Duclos. <

à lui, cette tablé rie ̂ craint pas lés plus ?
bautésxômparTiisons. M. Brédart, l’actif et in- r

dece gràrid établissement, t
_ - m	 * “  - -r1

le gouverne comme on gouverne une digne '
maisoriYfl est présent à tout ; toute sa pensée

' 'pour lés hôte s dé Fràscati.À table, ce n'est

■. j

i î. t, - . c

■i
£=
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J 1

plus un administrateur, c’est un amphÿtrion
t  - _r _  ̂ - 1 *_ 1 1 f -, ‘ >ï ’ L "■ “ t  .  ' i

plein de tact, un causeur "aimable.
Au mois de novembfè, Paris ne jouit

_  u  -  J  i'  ' ) 1  1 !■ r  ' ü, 1 1 11   f-1 - __

pas encore de toute sa sociétév. mais on y âr-
*  = ,J(  ^  1  ,  ],  r  ,U . "  i . r  ' , ! «  Il

rive de toutes parts.
n _ L_

éléments des cercles
'■ a  = ,- - 1j 1 11

reviennent un à un. Toutefois le monde du
faubourg Saint-Germain n’ouvre^ ses salons■>»v
que dans les derniers jours de décembre.

� * ‘ ‘M i 1 ' i | " ,| ^ i n _ i ' ^ ‘ i , _ ' i J__ L . 1; " _ j , " j

En attendant les dîners de la haute société,“  i  .  l i  . ü  '  .L  l ^ ' i  »

I  1

,i  i r 'L u  ^  -J  „  J  L h
les dîners diplomatiques, de charmantes par-, .. I  j "V—v  "  1  -
ties se combinent dans les familles. Ce sont

i  K "

des dîners étudiés,.recherchés et fins. Ces di-
1 J  ' " " - ' l ' s  j  Jr '  '  —'  ^  r  ■=-  ^ \  = 1  1  _

ners-là étaient jadis une passion ; elle se ré-^ -  .

veille. = ' _ -f.,
Jr  .

.a u -  i l

Seulement il s’y mêle trop de luxe stérile.
Le principal luxe de la table de Paris devrait

1  X  -  i  ^  -  , 1  r  , /  i  -  i l  -  i '  V  ,  i  ■
"  1  -  _  ► J .  r  - ,  ,  J l  J  , l ‘ J -  _ J J _  ( l i ,  |

consister en primeurs de ]a première espèce,
_ _ .  \  i  2  U r " "  'I  _ J - L  j  1  ' ‘ t 1  1  rs  *  -  k

en vins parfaits, en beau linge , en argen-
terie. . v ..

f  L ~
i  r  i,  '  k

Dans les usages précédents, la table dou-
■  _  ^  1  ■ Q  1 1 t ; ,  r t  ~  ' . ü  - 1  m 1  -  J 1

b la it, triplait l esprit de celui qui en avait.
^ j i i l i i j  j 1  h  1  1 : _

Elle vous choyait jusqu’à ce Jiue Vous fussiez
spirituel au profit dey os amis ; tandis qu’au-

' " _ 1 _ " !.! _ _ „ H ] I ’ ' l|^ t 1,1 !; ' f

îourd’hui, si gracieuse, si magnifique qu’elle
^ 1,1 ^ 1 J 11 k ''i, j , '1 -f

soit, vous l’esquivez dès que vous avez dîné.
J T ' J“" ^ 1 Ij'1 '' “Sifl " 1 1 ' 1 , li' ^ ' k " 1 ' I 1 wi 1 111' j , T 1 l 'J ^

Il est vrai que, pendant votre réception, vos



amis ne vous ont pas toujours servi ces vieux
vins qui retiennent à table, qu’on vous a lavé
l’estomac, et par suite l’esprit, avec cet exé-
crable vin du Gatinais que les fraudeurs et

<  V

les gens grossiers appellent du champagne !
vin triste , fade , acide , aride , agaçant, 11 ne
soulève que discussions maladives, ne fait t
faire que folies et bile, et vous jette sur vinqt t.
indigestions, que vous pouvez parfaitement 3
éviter en vous confiant à un vin sûr et délicat.
— Voyez le monde aussi, et comme tout est ï
changé î Ne cherchez plus parmi les céliba- -
taires les dîners de Camérani, de Corvisart, .

ih ^ j ■

de Junot, de Murat, de Fonlanes, deTalley* -
*  —

rand, de Georges IV . Vous dînez chez \
_ , , l[  '  “ -

M. Pasquier comme chez M, Dupin, chez s
M. Thiers comme chez M. Guizot; c’est̂ à-̂  -,

-  . h 7  -,i

dire comme au Palais-Royal 4
— Vous n’avez plus au salon ce petit coin c

où la conversation était si juste et si brillante. »
Dès que vous avez dîné vous quittez vos amis r
ou vous etes remplacé par de froids visiteurs. *;

__ - ^ i iL .i 1 : ' ] æ.

Qu ÿ gagnez-vous ? Une heure ou deux pour i
“ j  ^  ,

faire une visite dans laquelle vous ne rencon- ^
-  ri  i  - 1 1

trez plus des hommes montés, par le dîner, au i
même diapason que vous. Vous avez tou i

1
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»■ perdu jusqu^cijvous avez perdu ces char—
if- mantes passions du soir, la musique, le jeu

j -  - -  ~  ’ i  i  i

s de ces actrices dont la grâce et l'intelligence
-  ^  1  -,  *  ■*  _  'H-.-  1  -  -  =

o vous charmaient tarit dans votre jeunesse !
C’est à peine si vous en reconnaissez quel—

ijî' ques-une$ : vos regards sont distraits ; vous

i * r* *iL

i  - p  4 3|r . . . .
in né savez -plus^si le, charmant talent de ma-

- i  _  I i  - ‘ j  '■!  " j "  z

dame Yolriys progresse, si mademoiselle Mars
"  „ m J  ,f.  ■ ’  "  -  *  \  !  *  -  ^  'I  *  *  1

parle toujours cette belle langue, dernier
écho de l’ancienne société. Nous rie causons~ i /1

- * ■ / 1

* j•it

plus , nous fumons , nous nous laissons pous-
[ - - ■ i ' .'i ' i

ser la barbe ; elle redevient un signe de su-
_  "  ”  '  '  i  -  » j i f )-■ =* «

ucriorité', comme chez les Gaulois. — Peut-
1  ? - 11 * ! r 1 *  ̂ , r-f

on dé tourner le .cours du mal ? Yoilà la ques-
tion.

Ht? i  j  f

>>
J i

J &
1  - . -*■ v .  '

t
' " 'U

r

—Une causerie charmante de 1805 à 1820, a-  "  . c .  :  :  T  ,  J  ̂ i = r-- '
Paris, a été celle de M. le baron Dcnon. Son

1  ,  -  -  ^  ^ 1  * * * '  ^  I1  i  " ' n  1

tact était exquis, sa parole rapide. Toutes les
difficultés des théories. d’art étaient un jeu

~ 11 ,i -, - ■ ri ' . =. l  v - V- ~ " - '=■

pour lui. *
Benjamin Constant causait avec la lucidité

de Yoltaîre ;,le champagne était son excitant,
et dès que sôn influence dominait le dîner,

 ̂ - ' |J  ̂ —- ■=■ , i ~ _ ' • ' j 1 _ ■ ,

dans son estomaè et dans sa.tête, il était plein
de vivacité, de suite, de saillies ; sa conversa-

1 - *  i,  ' 1 _  j  _ f  - . , 1 ,i  *  i . r  * n . " 1 I - ,, i , ,

- ' i  u
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tîon était alors un mélange de force, de grâce
sérieuse et charmante._  j  i *

— M: Nodier est un des derniers causeurs
très-spirituels qui ont déjeuné le plus long-"  n.  * 1 ■*-  -  =  i  ‘  '  "
temps à deux heures pour souper à.dix.

1| - # “1 1  ̂ | ! , I  ̂ 1 "  i

Tous les gens de lettrés / artistes, se sou-
i  i  ^  ^  _ 1 F

viennent de ces séances, à Tancien. Café des
-  H  1  “ i ] i, I fi —

Variétés , où la conversation était si vive et",  - *  i; - . . _ _ _
i

si agréable. Que d’aimables conférences, de
- '  ij  " ,i i'  !!<j r _ ^ j r ' L - - * _ ~ ‘ '  •" 1 "

piquants récits sous forme de souvenirs com-
posés involontairement par M. Nodier, plutôt

,1, 11 i * « _, ? ' ji i 11 "" - •

que puisés dans sa mémoire ! Son imagina-
11 - ■” ;i ii [ 1 -

tion / comme celle de tous les causeurs bril-
u  ^  ■;  „  _  ^  - 1  i - .  ^  - j

lants, refaisait cètte mémoire, y oyez son vo-
lume sur les Girondins ; c’est un livre de rare
talent, mais tout à fait faux au point de vue

*.  t * 7  „  .  '  , ,  ’  .  = .  -  ;

de l’étude positive des personnages.
[I - J| ---  *  i  "  ""  I'  -

___ * 	 J  - l1 11 il , ' P 1 ' -----

Nodier n y a rien compris et n’a fait qu ha-
i, f[ "| - - - - - ' 1

^  ̂ t  *  t  t  ~ -  '  1  fbiller les idées de.l époqde du consulat, encore
" “ 1 J '  ~ _ J 1 ] 1 ! ^ - l I '  1

pleine de préventions. Jeune, il n’a pas bien
vu les faits, — mais il les a retracés avec son ̂ r, > ~ ~ # / # '
riche talent de détails , sa foi dans sa parole

_  ̂ *■ i - ~ 11. _ " *

pleine de verve. Les premiers écrits de No-
dier ne promettaient pas le-même élan, cette■ f \ l  r  ,  ,  r  -  ;■ %  ,
précision.du trait, cette observation ardente
qui demande aux caractères et aux actes quel

' - . T
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i  I  l

a été leur mobile. Iï croyait trop à ses
^ - = _= - " % <r y ^ T y , t * " 7

suppositions répétées ; elles devenaient mêmë
X r - J. ‘ " n __ ' • , '■!-■■ ;  ,>  V 1 ' ?X'S

pour lui des faits avérés. C’est eette disposi-
.  , - - *■-■» >)• -■7 - - .ïA'j'rr ■ ■; ffV'ïï j ~ '<y*

tion de son esprit piquant et profond nui fai----- * " c ,tTj1'  '-sf*  *  ̂
sait dire devant nous k M. Real, ancien collé

- v  -  -  -  — _ 1, "  - ,  r  ' y 11 -
< J " == - - .1 m h | n  - ,  , f \ j__-  -,  , 1 '█ █ ^  r  "

& nue d’Hébert à la commune de 92 : à
ij L(J ■

M. Nodier^ ne pardonné pas k M. de Robes-
~ “ : - T , r  ̂ = 111 ■■ ' < * & r  *  *

É pierre de, lui avoir fait couper le cou. »
I M, Nodier, ce noble cœur, ce. noble esprit,
à  - i; -s n.p." v - , "ffr*r * * *n >^î

s’est éteint en causant. ’ '
1*  v  * . *

—- La vieille bourgeoisie de Paris avait-Vj •
- t  "  d  I 1

i 1

i * _ T r-

| Vf" |H sans faste, soignés, qui^se. iæe

j ^-nr&vitraiteurs
•  ■ *

]  '  r

S vieux vins. C’est dans -ces cercles-là, d’une „
M . •  - - m 7  , :  ~  -
1 |  |  L  _  ^  (  _  J  I  ^  —  ■J  ^  p  u  — -  r  j e  ^ F  '  t -  _ _  ^

i douce gaieté » quë-venait briller le second,
I rang de la société i I?? artistes , iés gens

1 1 ..  “  ^ <tvv:-@SK ‘'V-  ̂ 'ûde lettres. — Nous râpiiellerons en-i i,  ̂̂   ̂ '̂';ï> , 4 I 1 W - . F

I quelques noms d’artistes VCarle Ycrrict, De-;tl  / .  " . >*1 :'&4-
| bucourt, Ucmarne, ce spirituel Gautucrot, le

7(i ■ -ii f i „ ^ ' -;,f ' - îs.-f' '

;*nrt

I blessé du 13 vendémiaire, qui a perdu dans
L ï  - U  -  w l  -  ~  L  l l i  ^ 5  i f c  -  r  r  -  1  ! iH;

^  _ r

rx	 � t v « u * i1

' ses saillies la verve qu’il faudrait pour çom -tJ
il n’ÿ a plùs aur.

_  I J  1 1 1  _ '  1

cune trace de tout cela; _ _ . _■ "1 ''L ?r j' 1/7

passé , et ces mais6ns;îdë simple çoinfort sont
k jamais fermées. Je citerai encore M. G il-

+ t -
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bert desYoisins, pair de France, chez qui les
premières fonctions n’avaient apporté qu’un
esprit plus tolérant et plus sage* sans altérer
cette gracieuse bienveillance des manières,

! I

qui est la révélation d’un homme heureux.—
'  ;

Après ce groupé qui a eu toute importance,
a  _  4  _

comme gens d’esprit et de goût, je citerai un
causeur très-spirituel, le docteur-AI ibert ;
un causeur animé et instruit K M. Cadet de
Gassicourt; — M* de La Romiguière, le plii-
losophe, un des grands maîtres dé notre lan-

'r  -

métaphysique : tous aimaient ces bonnes
réunions, où la délicatesse des sucs vivifiants

,  * k 1  _

et la finesse des vins vieux n’étaient qu'un
i

texte pour d’aimables et longs entretiens sur
T  :  J •	 t-	 t	 - 	 < h

les objets qui avaient assoupli et élevé leur
esprit. — Cette vive passion des choses in-

i,  ' r;  -  n  ,

times s est conservée parmi les gens de lettres
sans humeur ambitieuse. — M. Guinot tient

i  ■ ' 1 ■ 1  *  ■aujourd’hui le drapeau : c est un écrivain à la
manière d’flamilton; ses étincelants récits,

{ ~ { * f -  "  _  -  i

son esprit si juste raniment en nous l’amour
.  a  >  i  -
de notre art, dont il pressent, à force de bon
vouloir sympathique, toutes les nouvelles dé-
licatesses. , .

b
i

#*i
î:
i
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PAYSAGES.

_ '.ï h  ^
(c Heureux encore le peintre que l'amour du

paysage entraîne dans des promenades soli—
^ *«. ^  ^

taires, qui sait-exprimer sur lâ to ile le 'sen -
timent dé> tristesse que lui inspire un bois
sombre ouune campagne;déserte ! — Ses pro-

n

ductions reproduisent la nature, il .crée des
mers nouvelles* et de noirès cavernes incon-

■ if  r  "■ -

nues au soleil : à son ordre de verts bocagesi -  :  "  -  -  -  t j

sortent du; néant, l'azur; du, ciel ,sc, réfléchit
dans ses tableaux connaît l'art detroubler
les airs et de faire,mugir lesrtempêtes. D'au-
très fois il offre iuÜceil énebanté des campa-—  -  _  ■ —  ■
gnes délicieuses";d'imagination se perd, dans
les routes silencieuses'de ce,pays'idéal; les..

et le paysage,entier , se Lrépétant dans les
~ "■ —  - , "’Jvc'i „» " ur i ,j i J ’  ^

eaux d'un fleuve tranquille , forme un,’spec-
tacle qu’aucune langue ne peut décrire. »’ •

U n‘peintre habite dernotrê temps excelle
A .  i _  :r  _ = ■  ' ' i l 2 -i l i > -  _ . J  | j i- —« T  f

dans la copie "expressive de ces effets,
c'est M. Galame ,; élevé] aujourd'hui au pre-

-  - , 1  M  “  _  ~  - m  _  “  :  j -  ’

mier rang , et qui cherche on ce moment k
° r _ 'i -,n „ 11

ranimer dans Rome , < sous un - climat plus
- t  ^  Z  ~ ^

■-  -  • b
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t

doux, une santé détruite par les fatigues d’un
travail ardent et inspiré ; l'Italie fournira de
nouvelles teintes à sa riche palette.

-^Parnii nos amis qui entendent les finesses
de  la  table  ,  nous  citerons  MM.  Burette,  Lar-
det; Grün, Scb'nitzler/le savant directeur de
Y Encyclopédie des gens dü mondes dont la
table alsacienne ést si délicate ët si bien»
veillante.

Les finesses culinaires ont aussi un grand
char nie pour quelques artistes que nous ai-
mons: On dîné et on cause d’une manière
chàrmaitte chez M. Steuben , cotaient ner- •

^  *  _ _ L ~ z  nveux et élevé, avecM .D es touches, ce pein- i
tre charmant, ce philosophe malade dont
l’espi* i l pourtant n’a rien perdu de sa richesse
ni de sa brillante incision.

UN	 HOMME	 DE	 GOUT.

Chez Edmond, philosophe pratique, homme >
sage , tout était élégant, gracieux, parfois :
trèâ-riclié seulement la richesse était à sa >
place. Il possédait un petit verger, quelques ï."  F'  -  r  ■_  _  ■ (
arpents de parc assez giboyeux; plus loin, un i
pacage très-fertile, avec, quelques groupes t

■i  -  '
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de beaux chênes, une agréable métairie au
fond du paysage. — Sa maison; remplie de
paix, d’ordre, était ornée çà et là de bustes et
de tableaux d’un grand prix; une bonne
bibliothèque était sous sa main. Voilà quels
étaient les éléments de son bonheur, et ses
souhaits-les plus ardents n’étaient jamais
allés plus loin. . : ;

— Le travail excessif est une grave viola-- - - „ - - «J' -
tion de l’hygiène. Que de bonnes résolutions
sont ensevelies sous; lë courant journalier
des affaires ef des intérêts! pas dè relâche*
nul temps d’arrêt, jamais de repos L — « De^
bout ! debout ! dit l’avarice; — Mais j’ai des

■¥

biens en foule .-^Qn n’en peut trop avoir! etc. »
—Le monde a ses erreurs : il blâme xm homme

r  "r  ,[JI  ~  _ 1 1 1 ^

qui ruine sa santé dans les plaisirs modérés,
et appelle un homme réglé et positif celui qui
se tue pour augmenter sa richesse et sa con-
sidération. Quel est le plus foii des deux?

Un vieillard actif, laborieux, jovial, ami
des plaisirs de sou âge, comptant avec scs
forces, a mille chances de vivre que^ce vieil-
lard chagrin, envieux de la jeunesse, perd
tous les jours. Quand la maladie se présente
chez un vieillard, elle tient la mort par la
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main. Tl peut y avoir du délai, mais il n’est
jamais bien lent.

Un vieillard ne peut pas mener de front
les études et les affaires. Il ne préside plus à
leur mouvement, il le dirige oulé contemple.
« La vie est comme le v in , dit le chevalier
Temple; si vous la voulez boire pure , ne la
tirez pas jusqu’à la lie. »

Un vieillard qui prodigue ses forces,
qui en dépense d'imaginaires, a tout perdu.
Son imagination se dépouille de toute espé-
rance, de toute idée riante, et il est obligé de
se dire, comme le poète :

i
«

tii

'kl  *i

On meurt deux fois, je le vois bien ;
Cesser d’aimer et d’être aimable.
Cette mort est insupportable ; ^
Cesser de vivre, ce n’est rien.

+■r .

j  f

Pourquoi Paris déserterait-il la spécialité
qui a fait le cachet et la distinction de son ni
commerce ? C'est la spécialité toujours per-
fectionnée, toujours changée , qui lui a per-
mis constamment d’imposer ses modes à l’Eu-i
rope. Si l ’universalité pouvait s’établir dansr
nos habitudes, clic détruirait grossièrement

_  ,  -  m

cc cachot ; ce cachet n’existerait plus. La

j
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_  “  *

création délicate et active disparaîtrait de nos
habitudes. - -

__ __ ___  I  l  D

Qu’est-ce que ces immenses bazars oit l’on
arrive de tous les côtés, comme dans un car-
refour, auprès de ces salons commodes, pleins
de jour èt d'ordre , où un marchand spécial
vous offre à'choisir dans les produits que
vous desirez ? Ce pêle-mêle indigeste ne peut

“  ■ ‘L  .  *

devenir le commerce-élégant de Paris, et les
► — ii ~  *

châles, la draperie, la bonneterie, la mercerie,
la chemiserie, toutes les soieries et dentelles,

11  * 11 ^

toutes les belles nouveautés, resteront dans
quelques maisons connues et importantes, où.
la formé modèle peut leur être imprimée. La
spécialité , après ces écarts , s’affermira ; le
goût la relèvera, la défendra k ParisrEUe s’af-
fermira surtout pour que le mondé riche de la
France et de l’Europe puisse retrouver parmi
nous ces magasins, ce commerce de détail si
intelligent du Consiüaty_de l’Empire et de la

— ri

Restauration. Le cachet supérieur de ce com-
merce, je le répète , celui dë Paris, vient de
la seule spécialité. Vingt -spécialités réunies
n’offrent rien qui convienne bien aux familles

█ C  ^  'J!  '  I  _  _

riches, aux j curies ménages, aux maisons aisées;
elles hurleht entre elles. On peut même dou-
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ter de la sincérité du prix qui n’a pas pour
appui une vieille bonne foi. Les étrangers
de - distinction doivent retourner dans les

. '1 1 Hl j r | 1 [ ^] I 11 ,[ J 1 I',

magasins où depuis vingt an3 ils sont bleu
servis.

i  >

Il ne se représentera pas facilement un
souverain aussi, généreux que l ’empereur
Napoléon, et des amphitryons comme ce no-—-*l 1, - "̂5=  ̂

ble prince de Talleyrand , qui a dépensé en
quarante ans, pour sa cuisine de fond et sa
table., plus à'argent que n’en signifie peut-

à " ' -■ 1 ~ t  ^

etre la. fortune de M. de Rotscnild ou telle

ut

3
i - . J * '

autre première fortune de l’Europe. Répé-
l i ' j  j  1  ’ L J l | i ü  J  ' l  ^  A  r  █

tous-le : la maison du prince pourra être
t  *  t  ■<  1  - j  i.'  ^ r , - .  - r

éclipsée par des variétés de luxe, elle ne le
,  {;  ■ *  ,l „  _  r -i  \ j , „ 1  -

I  I ^  - T  -  ~

sera jamais par l’art dé liv ré avec délicatesse,
réflexion, dignité : elle a été 1 école de la

I'  ’  ^ ~ r . i + i.i u  r  .  -  -  '  '  '

mesure opulente elle a dit le dernier mot
y  *  ‘ "l;^  '  1 1 -  "  f , : , 1 . [ 'J j ‘ . “ 1 " 11 ^

de cëtte fine science de la table !

9
3
l
ï
I

L ':- i* --  ̂ r-r ™.

i, a- - y  - :■ _  s  ~
it>  i i■i  »

F s

* ï i  1 Le docteur Ahernethy écrit que de son temps
les maladies produites par l'accroissement de
l'action vasculaire étaient foVt rares. Il en est

_ _  _  ^  -  IL  _  ^

de meme des affections nerveuses. 11 ajoute
que dans sa jeunesse le tic douloureux n’était

)
- '!
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pas connu. Oïi explique Ces maladies'par
différents faits. La véritable'Causé nous sern-r
bie la diminution de l’exercice, l'accroisse^
ment dés occupations sédentaires , et lé soin
efféminé avec lequel on exclut l’air des ap-
partements çt des lieux de réunion. Les pro-
grès intellectuels de notre époque multiplient
certaines affections. D ’abord , nos voiturCs
publiques sont si étroites que l’air ne s’y re-

-  i'  _ _ t  " ■" |L ■ __ .

n ouvelle lias. -On s- y trouve si commodéme itt
“  ^  '  > c p ê e - v--' _’-jl  ^  ’ n

^  ^ s j - — —  . _ t ÿ  ^  ■ ^ = ,  ■ ■  1  j h

qu’on ne veut plus voyager à cheval. Nos
'  ~  ^  ”  l ( >

fauteuils , nos chaises longues , nos sofas , nos
. i‘ r  *  «m  *voluptueux lits derplunie semblent en

combinés pour empêcher l’action musculaire.
- =q i _  -  -  =  -  <’  T  -  1  é +■ ■

L’invention des ressorts dê voiturenons épar-
1  1  . f  ! - _ 1,1

gne toute secousse, ta tranquillité du corps
^  "  'J  t ,  ,i-  "  -  =  '  r^ --  “ “ = jL  t

est trop l’objet de nos soins : c’cst la tranquil-
lité d’esprit qui devrait l’être. * * ' • '

L’eau joue aussi un rôle biêûfaisant dans
les dispositions qui conscryenLïa^santè.Là dis-
tinction oui existé entre les eaux douces et lés

A  p  ^  ^ ,  . . j  ^  . . .  _

eaux crues est très-exacte vLe mot cru Rappliqué
— ~ — ^ j' 1 ^ 1 jr _ _ i ~ — L i l i — i11

à l’eau, indique qu’elle né peut pas dissoudre le
savon à cause des sels dont elle est remplie. On
reconnaît que l’eau est bonne dans une ïoeà*
lité, 10 quand%s habitants sont bieh portants

1
T AP

*  j . .  .e  v
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et qu'ils ont le teint fleuri, 2° quand quelques
gouttes versées sur die bon cuivre n’y forment
pas de taches, 3° quand elle est légère, 4° quand
elle fait cuire rapidement les légumes, et
principalement les pois, les haricots, e tc ,,
5° quand.elle dissout le savon, 6° quand elle
provient d’un sol sablonneux, 7° lorsqu’elle
prend,facilement le goût qu’on, veut lui don-
ner, 8° quand elle ne gèle qu’avec difficulté
et qu'elle conserve à peu près la même tem-
pérature dans les différentes saisons, 9° lors-
qu’elle s'échauffe promptement sur le feu et
qu’elle,se refroidit de même exposée à l’air.
L’eau est bonne quand ses bords sont couverts

’  ,  i

d’une belle verdure.
1 l| - , ,

— Jean Hussey, de Sidenham, qui vécut
cent dix-neuf ans, n’a pris pendant un demi-
siècle, à déjeuner, que‘du thé de menthe qui
était adouci avec un peu de miel.

—.U n médecin a fait des expériences sur
les effets que l'usage du , vin produit chez les

~  - T

enfants. Pendant une .semaine il donna à l'un11  _
- I  J  : L  f  -

de ses fils, à l'issue du dîner, un verre de vin
- 7 -- 7  7 ? ’ i- j , 1 i 7  - 1

_ ■* -

de Xérès et à l'autre une belle orange. Il ne
l ,  1 1  - - p f  ' -  _  - r1  S  ’  1  1 - t J

tarda pas à reconnaître l'influence funeste
que les,liqueurs exercent sur la constitution



XXXIII

s:

r j

• f e

ï
y
r

(

des enfants, alors même qu’ils sont en pleï
santé. Le1 pouls de celui qui prenait du vin
de X ères devint plus fort > -la* chaleur de la
peau augmenta, les urines prirent une couleur
foncée ; en un mot tout annonça que la santé
de Fenfant éprouvait une forte altération. La
semaine suivante il soumit son autre fils à la
même épreuve, et les effets furent identiques.
Ceux qui aiment l’cau-rdë-vie et les liqueurs
spirifueuses s’imaginent qu’ils en diminuent
les fâcheux effets en mêlant de Feaü à l’alcool
qu’ils boivent ainsi en guise, de vin ; c’est une
erreur. Le vin contient, il est vrai* une grande
quantité d’esprit; maisr pendant la fermenta-
tion, ëet esprit sé mêle intimement à la partie

H  1  I  “

aqueuse, et il est d'ailleurs considérablement
modifié par les parties"saèchârines et mueila i
gineuses duv raisin. Les esprits et l’eau se
combinent très-imparfaitement i et il est
vraisemblable qu’ainsi mélangés, ils s’évapo-
rent promptement dans Fostomac .et qu’ils
agissent ]sur les , parois comme de Feau-de-

s-f J. ï - ..i

"T 'L,A lvie pure. m
— La plus petite portion de la journée qui

puisse être passée'eri plein air est deux heures.
; ,	 *  -

L’action de l’a ir, indépendamment de' ses
b.
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avantages immédiats, a celui de nous endurcir
contre les variations de la température.

Une sensibilité trop grande aux impressions
de l'air est une des causes les plus actives des
maladies dans les pays parvenus à une civili-

I  L

satiou avancée. ' -
— Ge n ’est pas par un inépuisable appétit, ,

disait M. Grimod de La Reynière à M. d’Ai- -
grefeuille , que le gastronome se distingue , ,
son mérite a d’autres qualités* La principale, .
c’est le goût, la finesse du palais qui reconnaît -
les choses distinguées et saines, G'est encore :
le charme toujours varié d'une spirituelle î
conversation. Grimod recommandait à l’ami j

-	 ~  If

de Cambacérès quelqu'attention au progrès ;
des arts, du dessin, à toutes les formes simples <

_ h U if i. . r  *  i  1  1  -  X

et élégantes du savoir vivre, a Sans cela, di- -
sait-il, on net s'acquitte pas suffisamment de
l’honneur de présider une table à Paris et d'y ,
rendre scs amis heureux. » *  :
ï ,.— Le grand fait te u il ‘à roulettes de l'abbé i
MoreUeti , * ce fauteuil garni avec tant de pré* *
cautions d'oreillers , de paravents, de lucar- -
lies, de coussinets; sa petite cafetière si liabi- -
lement combinée pour lui seul > ont  acquis  :
quelque, célébrité. Déjeuner comme l’abbé, r
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1  1  ”  l  ^  J  1  r  ̂

cita it déjeuner sans partage. — J’ai été té-
moin d’une circonstance piquante où le cé-
lèbre abbé a joué le principal rôle. Il dînait
souvent chez M. Ans***, où l’on faisait très-

“  -  ‘  B  "  J  -  .  r  „  ^  "  _=  ^  ^

bonne chère. Il aimait les morceaux délicats,
r l  ,  -  „ *

et j pour les connaître, il avait appris à dé-
couper. Un jour, ou il y avait réunion des

1 1 !i-r - 1 "* i1 *  ̂  ̂ 1,1 ' —, 1,1

habitues , un beaiti faisan attachait tous les
t  1  -,  î  ,  "  -  i1  ,  -

_  '  1j  '  _

yeux et par ticuli,Gisement ceux dç 1 abbé. Il
Jr  ■ __ ^ -1

semblait pourtant douteux que chacun put y
" A  “ i 1 •  ugoûter. La maîtresse de la maison parcourut

—  r i  ■'  J  _  ^ î  f ’ ''

de l’œil sès convives et dit a l un d’eux :
-  i
-  j t  *  -  1 * *  - J ^ j j 1 ''

« Donnez le faisan à M. l’abbé. » — « Tout
entier, madame? » dit vîvemërit celui-cL
« Sans doute , ajouta madame Ans***, si ce£
messieurs vous cèdent leurs droits. » — Tout

11 r  '  " -  ,h ''-  - ^  ~ w -  -  T  _  .  —  i 1

le monde d’insister alors en répétant : « Com-
ment donc, entier! tout "entier! » L’abbé les

7  7  ' _ ,, = \ \ U  "

prit au mot et dévora le faisan en quelques
minutes. . _

Le premier élément d’un bon dîner,
c’est une bonne course animée, mais sans fati-
gue, c’est-à-dire uûe promenade d’une heure.
L’équilibre se rétablit dans les humeurs, le
sang circule mieux, le cerveau se dégage,

i  i  *  -

toutes les facultés de l’esprit s’accroissent,
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un air pur rafraîchit les poumons, et les forces
11

de l’estomac reviennent. Les personnes riches
i; '' I l

connaissent pas ce plaisir-là, car uue
*

course pour elles à la campagne est un assez
triste voyage dans un coupé bien fermé. Elles
changent de lieu sans changer d’air. Celui
de Paris les suit à la campagne. Comme elles

__ ,i ~ f ' ?, ~ r J '█ —█-

ont voyagé sans fatigue , elles arrivent sans
ap p étitd în en t  a  peine,  ou  avec  humeur.  Ce
n’est pas ainsi que dîne le piéton .

— Le marquis d’Aigrefeuille, né vers 1745,
avait été chevalier de. Malte , et procureur-

r  1

général à la cour des Aides de Montpellier.
Dans cette belle position, avec ses goûts dis-
tingués, il avait,été le premier amphitryon du
Languedoc avant 89 et protecteur de Gamba-

11 é  »  i 1  'r  ^  i  *  1  1  J  '  (

cérès. alors simple conseiller à cette même
cour des Aides. Sous le consulat, M. d’Aigre-
feuille est entré dans l'intimité du second cou-

n  Jl  ’  -  , l "
sul et il est devenu le maître des cérémonies
de sa maison. — Convive^ expert, causeur

* 11 .

plein d’esprit, d’Aigrefcuille,était charmant à
table ^d*iine politesse peut-être excessive.

_  -  ^  r  i  '|f  -   i  -

Son instruction était remarquable , sa taille
 ̂ 11 ( u 'J 11 ir ’ 1 i j ’  *

* courte et ronde, sa figure légèrement bour-
J 1 j i 1 i1 r ~

gçonnée. — Un homme distingué, tout à fait
J ' . _  “  ~ i -  -  -  ,i  , À  1  4 t  -  ■_  n  i  ~  ' *	 ~
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son pendant dans F intimité du consul Cam-
bacérès, était Je marquis de Ville vieille; figure
pâle t corps sec et long, homme d’esprit en-
core, mais humoriste,-  - .  =  =-_  1'  -  _  r  .  'i  1

J’ai recueilli une particularité qui peint
toutëda force d’affection que portait Carême
à son art. Quoiqu’un palais très-fin , soutenu
par la sobriété, lui eût donné un goûtcxquis,
sa pensée était surtout-charmée par l'inconnu.
C’était chaque jour_une expérience nouvelle ;
chaque jour il lui fallait .fixer1 quelque idée
qui vcnaitàsôn esprit.- T-

Les traditions‘lui paraissaient insuffisan-
tes. Là c’était le- dessin , qu’il fixait, la
forme ; là c’était ^assaisonnement qu’il vou-
lait perfectionner, L’assaisonnement^ disait-
i l, c’est l’art même.;: ce n’ëstipas lui,qui
coûte. « —Vers la fin de sa maladie, quelques
jours avant de, mourir, avait faitrpousscr

^  ; r '  -  -  =  '  -

son lit vers le large foyerde s a, chambre à
coucher, et iLavait tait disposer devant le feu
une grosse pièce nouvelle dont il voulait sui-

_ 1 — —  ̂ Ü

vre du plus près possible tous les progrès de
cuisson. XJne jeune fille exécuta cequ’il de-
mandait ; lui s’occupait de cet essai avec le
sérieux, avec la vivacité qU’il aurait eue dans
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Ja cuisine de M. dé RotschiUl. À ëe moment,
un de ses excellents amis, tin collègue, M, Ma-
gontÿ, attiré par rôdeur, se glissa dans sa
chambre. — Carême , contrarié d'abord par
cette visite inattendue , finit par lui dire :

-  J  _

« Ce n'est riën ; t'est uhe recette que j'es-
sayais, et je voulais être certain de quelques
détails avant dë lès dicter à ma fille. »

Carême a fixé le dessin en pâtisserie ; et
plus ôu moins , il s’ën est servi pour certaines
pièces dë la àaüté cuisine. Ces moules si bien
disposés, qui impriment aujourd’hui des
formés si élégantes à nos gâteaux, partent de
Carême. Je ne puis pas exprimer ce qu'il a
pris dë peine pour communiquer ses idées et
les réaliser dans l'exécution*, sous là main de
l'ouvrier. Il le secondait sans cesse par des
dessins, des explications , par une assistance
que rien ne rebutait. L es c haudr ô h n i ers ac-
tucls, qui èxécütent en ce genre dès choses
admirables, ne font que développer ses idées.
Il s’était adressé à la fin à un petit bossu fort
intelligent, mort depuis quelques «innées, éta-
bli ferblantier, rue Saint-Honoré, én face de
la rue dé l’Échelle , nommé Boisserov. Il

-  - * ’  -  - ^
saisissait les idées dè Carême avec précision ;
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il a même saisi la fortune à raide de ces pre-
mières inventions du grand praticien, Comme
il le disait sans cesse avec une affectueuse re-" * ■=
connaissance. “ .

Les hommes les plus éminents du métier,
-  h  - -

M. Lasnc, M. Rambure, M. Boucher, ne
savaient pas dessiner.

La maison Bricard, passage Choiseul, a
conservé toute sa charmante élégance : son
talent dans les nouveautés, cè goût pur et
brillant que Carênie lui reconnaissait dans leà
dernières années de sa vie. M. Bricard est
aujourd’hui, avec le propriétaire de la maison
pâtissière, fondée par Carême/rite de la Paix,
au coin du boulevard, un dès artistes aux-

___ +

quels les connaisseurs doivent s’adresser pour
-  1 1

d’élégantes fêtes. ’
—

— Les côtelettes de veau à la milanaise,
cuites dans le beurre bien clarifié, sont excel-
lentes.  ^

11. y a une pâtisserie italienne que Ton cite
quelquefois et qui mérite un souvenir, ce sont
les pasliceUi de Milan : — œufs, sucre, mar-
melade. * =

Le strachino que l’on mange à Milan est
un fromage excellent. Corcelet en reçoit, si



notre mémoire ne nous fait pas faute, d’une
qualité supérieure.

— La ferra est un petit poisson du lac de
Genève qui figure dans le dernier repas de
Julie . Le style seul de Rousseau l’a rendu
célèbre. C’est une sorte de barbeau, dont
l’excellence est contestée et qui n’a réellement
qu’un mérite frappant, l’abondance avec la-
quelle il se multiplie, partant son bon marché.

— Les huîtres doivent être achetées rue
MontorgueiL Les premiers bureaux sont près
du Rocher de Cancale et du passage du Sau**
mon. /
; Le meilleur beurre est envoyé à Paris.

Il se trouve chez les facteurs de la halle. 11
faut avoir le palais fin et frais pour le juger.

— Malgré les dédains de M, de Talleyrand
la betterave s'est faite sucre , et sucre supé-
rieur. Le travail lui donne tout, qualité,
blancheur ; et Martial, buvant du moka ; ne
dirait plus à ces excellentes plantes , sur les-
quelles se réfléchit le grand nom de= Bona-
parte : « Betteraves insipides ! mets de l’arti-

^  —  — m— — ’ �� -

san, pour vous donner un peu de goût que
de poivre et de vin ne demande pas le cuisi-
nier! » .:f . . .
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Eau Larive* Tonique agréable,; elle se
trouve près d’Ândillv et de Margency, aur

i hi - * - S ~ * * "*

dessous de leurs jégères pentes, dans celte
riche vallée couverte de cerises et de toutes
sortes de fruits et de fleurs. Cette eau a été
long-temps célèbre ; elle sort du plateau d’An-
dilly,;du milieu _des grands bois qui mènent
au château de la Chasse ; elle excite l'appétit

1 •  ̂ - U-

et communique aux sucs gastriques de l’esto-
mac une vigueur remarquable. Son analyse a
été faite en 1811 par MM. Beaucbêne, Bouil-

█ 11 '  „  =  . 1 j .  t 11 t f

lorï-Lagrangej Morlot, Sédillot. Ils la placent
—  _ m Ji  11  ■ 1  ■-  =

for t aü-dessùs , po ur les qualités toniques e t
apéritives, de beaucoupd’eaux minérales ce-- - “  _  —■ — —*1_-1 * I1

lèbres; La principale sourçe^se trouve dans la
propriété qui a appartenu long-temps à l’ac-
tcur Larive, àe Montlignon. Cette eau se ven-
dait autrefois à -l'excellente pharmacie. de
M. Lepelletier, rue Jacob ; à celle de M. Cadet
deGassicourt, rue Saint-Honoré. En la mélan-

J  - 1 1 , I, I. r , ~ “
’  J  ^  I  =  h

géant au vin .ordinaire.,- elle lui communique
-  -  __  (  t  Ni  ^  ''  ”  ~  '  l  ■ ^  1  ~  _; i

un goût délicieux . ÎQnvlaitier d'Andilly seul
continue d’en pourvoir à Paris quelques vieux
amateurs. ■[  ï I  1 fl  ï }

L’hôtel des Américains est un des éta-
if ; ri j— " 'i

r4	 e ^
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blissements les plus notables. Il fournit des
comestibles secs, huiles, etc.

11

— Jorrct, rue du Marché-Sain t-Honoré, au
coin du marché. Beau magasin, un des pre-
miers de Paris pour les conserves de tous

■ i i - j" h-*--

genres, pour les fruits, légumes, les primeurs,
même en hiver, les fruits de serre, etc. __

— M. Edmond F ly , maître d’hôtel, rue
Sainte-Anne, a su conserver à ses fleurs
d’oranger et de violette prâlinées, non-seule-
ment leur arôme, mais presque leur couleur
et leur fraîcheur. * ,

M. Lafont, MM. Niaudet et Bellicard,
■_ _ ^  i

dont les magasins soht à Bercy, sont renom-
més à Paris pour la fourniture du champagne.
Qualité, fè ii, moelleux, mousse hrillanle

"  h u i  ~

comme le=cristal, tout est réuni dans les vins
de MM. Niaudet et Làfond, qui ont la fourni-

ji  - -  - ,  1"  „  =  f,  s,,  *  -  -
iii ( i 1 f  j - ,, t i,  ̂ ^ ' i

ture de plusieurs ambassades. Tous les vins
*  „  |(  r ' J  \  r  _ ; ^ " r

des grands crus de Bourgogne, toutes les qua-
lités et toutes les années célèbres du bor-

1 r  *  J  |  _

deaux se trouvent réûnis dans leürs caves.
— Un de nos amis, un homme encore jeune ,

•  -  ^

qiu avait donné au commerce des vins de
^ 1 ( ^  r  i1 j 1 ■

un véritable éclat, M. Morin jeune, ab-
sent de Paris depuis plusieurs années, reprend
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celte brandie de commerce qu'il entend si
bien. TI vient de faire le tour du monde et il
rapporte,  sur  les  vins  en  particulier,  des  no-
tions qui seront plus d'une fois utiles à son
opulente clientèle qu'il est sûr de retrouver.

La maison Chabot, rue N êpve-Vi vienne,
près la rue Feydeau, doit être recommandée
vivement. Elle a toutes les primeurs, toutes

‘  ^  -  1 1 p -

les magnifiques nouveautés. Cette maison a
constamment de beaux fruits, de beaux pois-
sons, des coquillages vivants, des jambons
crus et cuits ; toute la cuisine du froid s’y
appuie sur une riche série d entrées et d'en-
tremets les plus riches, les plus choisis, sur des

_  I,  =  £  ~

vins parfaits. On peut puiser avec confiance
L \  1 1

dans leŝ  produits que M. Chabot recom-:
mande. Quoique jeune, il a pratiqué dans les

-  ■]  -  ,  r_ - t ' rr _ " Y 1 r V ’ ~>i

meilleures maisons ; il a été attaché au service
~~ ~~ r  ] [| p i | — -

des Tuileries. C'est un des hommes (il était
alors très-jeune) auxquels Carême promettait

_  _  r

une brillante destinée. Nous ne connaissons
i — ’ i il

J  1  "

point  M.  Chabot,  c’est  comme amateurs  que
l'i  j  1 f

nous parlons, et comme tels nous ne sommes
mus que par le plus strict sentiment de justice,
en signalant sa maison aussi spécialement que

<  _ 1 ██ ,r

nous avons recommandé celle de M.: Jorret,
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rue du Marché-Saint-Honoré, les magasins de
M.Corcelet et des Américains!

Dans les dernières années de sa vie ,
31. le prince de Tallcyrand, chez Mme de
Bagration, ne cessait de rappeler quelques
inventions ingénieuses de Carême, de ces
mots justes, vifs, spirituels, qui lui coûtaient
si peu .—-Un jour qu’il faisait attendre le

" ! i

dîner (et ce jour-là, le prince dînait chez
*  <  ̂

Mme de Bagration), il dit entre autres excu^
^ ii - ii

ses, lorsque le premier service fut placé:
« Excusez-moi, madame , et je vous supplie
de le croire , c'est le feu qui m’a trahi. » Le

— Æ *

prince avait retenu ce mot-là.
1,1

— C est toujours dans la maison de Pré-
vost, au Palais-Royal, au coin du passage
Colbert ; c’est toujours aux Bains-Chinois
que l’on trouve en toute saison le plus ri-

J - i 1 if

che assortiment de fleurs. Paris, au reste,
n’en manque pas. Les marchés de fleurs sont
augmentés et presque permanents.

— M. Lebrun est l'inventeur d'une foule
d’ustensiles essentiels : il a créé, dans ses aie-
j ;  lr  '1  , m

ïiers du quai des Orfèvres, tous les hatelets
- u

de la dimension convenable tracés par Ca-
rême, le Caducée de Mercure, la palmette. JJ a
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inventé deux cuillers à deux becs, Tune faisant
passoire et l’autre bout une cuiller à dessert.

■— Les glaces sont un des meilleurs articles
du dessert, un des plus distingués. Leur com-
position, quand elle est supérieure, est un art
spécial. Les habiles glaciers sont presque auss
rares que les bons rôtisseurs. Paris en possède
aujourd’hui plusieurs du premier ordre, le fau-
bourg Saint-Germain surtout: nous citerons
Blanche, rue Saint-Dominique ; Petit, rue de
Bourgogne ; Tortoni, qui conserve le premier
rang. Les glaces renommées étaient, il y à
quelques années , celles du café'Desmarres.
Aujourd’hui, ce sont celles du café de Paris'
et celles du café de Foy, dont le mérite, sous
ce rapport et sous celui du café à la crème du
matin, ne s’est pas affaibli au miliéu de la
décadence générale. Il y a des glaciers spé-
ciaux, place dé la Madeleine, — faubourg
Saint-Honoré, où ces produits délicats sont

- j-

bien confectionnés.
Des glaciers napolitains ont débuté cétte

année rue de Castisrlionc. Mali la fraîcheur
de l’été n’a pas permis d’apprécier leur choix
de boissons glacées à THaliennc. C’est partie
remise.



— Allons au bois ! c'est l'exclamation des
gens du monde à midi, à Paris, dans les pre-

11 p

mi ère s journées de juin; la course est faite
-  "  - j

très-vite; elle est très^agréableCette excla-
mation est celle des jeunes femmes. Elle éclate
dans toutes les liaisons légères; et on sait qu’il

J  ̂ il ■% 1J  tn y a rien de plus aimable et de plus ingrat
que les Parisiens de ces liaisons-là. Les J>ois
que l'on parcourt sont ceux de Boulogne » de
Fleury, de Meudon, de Saint-Cloud, les bois
de Romainville, de Yincennes, les buissons

'' '  ] l  m ^  '  "  ,odorants de Verrières, la forêt de Saint-Ger-
- r  .-j  1  ̂

main. En courant de tous ces côtés, on fait"  —  ■■ .  j *  r

diversion pour un moment aux soucis de Pa-
ris, on échappe à ses odeurs( fétides.

— Allqns au bpis ! c'est tpujours ce qu’on
dit dans son ménage, lorsqu'on s’y ennuie. Un
élégant tilbury s’arrête à la porte de l'hôtel ;
une jeune dame l'occupe; une autre jeune
dame  descend  aussitôt  et  on  entend  ces  mots  :

. *  ^  —  -  -  ■

« Prenez une place près de m oi, venez , ma
chère. Allons au bois !»
= — Le cardinal de Bernis, ambassadeur à

ri

Roipe,  était  cité  pour  sa  générosité  et  sa  dé-
licatesse comme amphitryon, pour ses mets
et pour ses mots qui étaient souvent très-fins.
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Son cuisinier excellait dans le maigre; ce
maigre était exquis, des plus médités; la cui-
sine et l’église lui doivent plusieurs recettes.

Une dame romaine , trouvant exquise la
sauce d’un esturgeon, supplia le cardinal d’en
faire communiquer la recette à son cuisiuier,
« Cette recette, dit M. de Bernis, est Bien fa-
cile : on arrose l ’esturgeon avec le jus d’un
jambon entier. »

Le cardinal avait pour secrétaire, lorsqu’il
arriva à Rome, un jeune sulpieien qui, sui-
vant l’usage, était chargé de découper à table;
au bout de trois mois, il avait succombé aux
effets des tentations que cette table lui don-

x  «  Jl  /

nait. M. de Bernis crut alors qu’un secrétaire
qu’il prendrait dans une province.de France
où l’on mange à tout moment ferait meil-
leure résistance. Un cuistre robuste, repu de
haricots, lui fut adressé d’Amiens. Le mal-
heureux lutta en vain et se tint debout à peine
trois mois. Le cardinal prit alors un secré-
taire italien d’une sobriété d’anachorète. Son
mépris de tous les grands mets le sauva.

— Ce qui charme presque toujours, c’est
une nouveauté délicate, une appropriation
des habitudes. La bonne élégance, c’est la
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nouveauté contenue; c’cst la transition bien

; <f  ^  *  -  ,  7  ,  -

ménagée. Son secret est dans ce s mots : « As-
sez ; jamais trop. Pas dé zèle sans méditation ;
pas trop de zèle. w Ces mots du prince de

.. i t __ j _

Talieyraiid contiennent la règle du goût et de I
;1  I  -

la vie ; ils indiquent la mesure de nouveauté
réclamée par ce quelqu’un qui, suivant l’ex^
pression du même prince, « a plus d’esprit

»

cuisiniers et mes mai-« On dit que
tres-d’hôtel ont gagné de l'argent; je trouve

I  i  r  ^

cela juste, ajoutait l’empereur Alexandre en
' * !  J  " ! 	 "  1  j  -  _  ^

1825. Nous ne savions pas manger : Gareinc
et Riquette nous ont appris à manger. »
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